Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



HISTOIRE 



£ 



CHABXES Xn 

ROI DE SUSDE. 






9 J. C X ^ ' l 



3 ^I 



.HZ c3J/f AH3 



.aaaue aa io;i 



cHJaoES xn. 

Rtn de Stùii^d^-f Gotr, et de^ VtmdMes. 



HISTOIRE 

D E 

CHARLES XII. 

ROI DE SUEDE. 

Par Ma. DE V*** 

Seconde Edition ,tévûë & corrigée 
pu l'Auteur. 



A BASLE 
Chez Chkistoibb Ritis; 



M- D. ce. XXXII. 



^ 







DISCOURS 

SUR L'HISTOIRE 
DE CHARLES XII. 

IL y a bien peu de Sou- 
verains dont on duc 
écrire une HUloire 
particulière. En vain 
la malignité ou la flatterie s'ell 
exercée fur préfque tous les Prin- 
ces, 11 n'y en a qu'un très-petit 
nombre dont la mémoire le con- 
ferve ; & ce nombre feroit en- 
core plus petit , fi on ne fe fou- 
venoic que de ceux qui ont été 
juiles. 

Les Princes qui ont le plus de 

droit à l'immorrâlité , font ceux 

* 3 qui 



V 



i^ Lîfcours fur THîJloire 
qni wit fkitr quelque bien atEt 
hommes. Ainfi tant que la Fran^ 
ce fubfiftera , on s'^y fouviendra 
de la tendrelTe que Louis XII. 
avoit pour fon peuple , on excu- 
fera tes grandes fautes de Fran- 
çôisr L on faveur des arts & des 
fciences dont il a été le père \ 
on bénira la mémoire de Hen- 
ri IV. qui conquit fon^ héritage 
à force de vaincre 3 & de par- 
donner ; on louera la magnifia 
çence 4e Louis XIV. qui a pro^ 
tegé \ç>^ arts' que François I. a- 
voit fait naître. 

Par une raifon contraire 3 on 
garde le fouvenir des mauvais 
Princes , comme on fe fouvient 
des inondations 3 des incendies 
& des pertes. 

Entre les Tirans & les bons 
Rois font les Conquérans 3 mais 
plus aprochans des premiers ; 
ceux-x;i opmt une réputation écla- 
tante. On çft avide de connoître 



^ ie, €barîesXEt. : '^ vîf 

les mo&idres particularités de 
leur vie v telle eft ta anferable^ 
foibleffe ^es hommes , qu'ils re- 
gardent avfec adihk^tion ceux^- 
qui ont fait dû mal d'une maniè- 
re brilknte 3 & qu^ili pisu'leiKiht 
fouvent plus volontiers du dèf-' 
truâeur d'un Empire que da C6-' 
lui qui l'a fondé. 

Pour les autres Princes 5 qui 
n'ont été illuftres ni en paix ni' 
en guerre , & qui n'ont été-coiî- 
nus ni par de gi?ands vices tir 
par de grandes vertus ; comme* 
leur vie ne fournit aucun èxem^ 
pie ni à imiter ni à fuir 5 elle* . 
n'eft pas digne qu'on s'en fôu- 
vienne. Dô tant d'Empereurs de^ 
Rome , dé Grèce 5 d'Allemagne , 
de Mofcovie , de taiit de Sultans ^' 
de Califes , de Papes 5 de Rois , 
Combien y eh a-t-il dont le nom 
mérite de fe troùvéf ailleursf qiie* 
dans les tables chronologiques , 
où ils ne font que pour fervit d^é* 
poques ? * 4. Il 



/^ 



n 



U y à un vulgaire p^rmi les ; 
IBrinces y comme parmi les autres 
hpnunes ; . cepetidant la fqxeur 
4'éçr:irç eft venue aupoiiït5,qu'a 
peine un Souvi^rain ceffe de vi- 
vre 5 que le public eft inondé de 
volumes fpifô Ip nom. de Mémoi-. 
res 5 d'Hiftoire de fa vie y d' A- 
necdotes de fa Cour. Pîu: là les 
livres fe mtlkipUent de telle i^or- 
te.(]{u'un homme qui vivroitcent 
ans 5 & qui Içs^mplpieroit à lire y 

n'^auroit^pas ie tems de parcou^ 

ilir ce qui s'eft impfiïné fur rHiC 
toire feule y depuis deux fiécles 
çnJÊurope..^ 

Cette d^angeaifon de tranf» 
mçttre à la pçftérité des détails 
inutiles y & d'arrêter 1^ yeux 
des fxéçleç à venir fur des évét 
ijemens communs y vient d'iînô 
foibîefle trèsTordinaire à ceux qui 
ont vécu dai^s quelque Gpur 5 & 
qui fynt eu je malheur d'avoir 
quelquç part 9\^ ^aifç? publia. 



:qoes, Ik jj^gardent isL Cour ou 
ils ont véçWj comnie la plus bel- 
J5 qui ait Jamais été : le Roi 
qu'ils ont vu 5 comme le plus 
grand Monarque : les aiFaires 
dont ils fei font mêlés;, comme 
ce qui a jamais été de plus^ im- 
portant dans le monde. Ils sU- 
jnagiuent que la poftérité verra 
lout cela avec les mêmes yeux, 
: Qu'un Prince entreprenne une 
guerre , qi,ie fa Cour foit trou- 
blée d'intrigues y qu'il achette 
l'amitié d'un de ^^^ voifms j & 
qu'il vende la fienne à un autre > 
qu'il^ fafle ç^fin la paix avec fes 
ennemis après quelques vidQires 
& quelques défaites , fes fujets 
çciiauiFés par la vivacité de ceç 
événemens prefens , penfenc être 
nés dans l'époque la plus fingu- 
|iere dçpuis la création. Qu'arri- 
ve: t-il }, ce Prince meurt , on 
prend après lui despiefures toli- 
l€5 djlfareqtps 9 on oublie & le^ 

j " "' intri- 



* ^ Difmrs/ur rïI$oifé 

intrigues de ia Cour y & {^ 
Mai trèfles '5 & les Minmrës 5 & 
fes Géniaux , & fcs guerres , & 
lui-même. " ' 

Depuis le - tèms que les Prim 
ces Chrétiens tâchent defe trom- 
per les uns les autres 5 & fonç 
des guerres & des alliances^ on 
a figné des milliers de traités , 
& aonné autant de batailles , 6b 
les belles ou infâmes aélions font 
innombrables. Quand. toute cet- 
te foule d^événemens & de dé- 
tails fe prefente devant la porté- 
rite 5 ils font prefque tous anéan- 
tis les uns par les autres -; les feuls 
qui relient font ceux qui ont pro-* 
duit de grandes révolutions 5 ou 
ceuxr qui aïant été décrits par 
quelque Ecrivain excellent 5 fe 
fauvent de la foule , comme 
des portraits d'hommes obfcurs 
peints par de grands maîtres. 

On fe ferbit donc bîeïi donné 
de garde d^ajbûterxette-hiftoire 

V parti- 



^' de Charles XII. "^ 

partiailiere de Charles XIL roi 
de Suéde 5 à la multitude des li- 
vres xlom le public eft accablé , 
ji ce Prinde & fon rival Pierre 
Alexiowits 5 beaucoup plus grand 
homme que lui , n'avoient été 
<iu tonfenteraent de toute la ter-» 
re les peribnnages les plus fm^ 
guliers qui eulTent paru depuis 
pliis'de vingt fiécles ; mais on 
n'a pas été déterminé feulement 
k donner cette vie , par la petite 
fatisfadion d'écrire des faits ex* 
traordinaires. On dL ipcnfé que 
cette iedure pourroit être utile 
à quelques Princes , fi ce livre 
leur tombe par hazard entre \ti 
mains. Certainement il n'y a 
point de Souverain qui en lifanc 
la vie de Charles XIL ne doive 
être guéri de la folie des con- 
quêtes. Car où eft le Souverain 
qui pût dire : J'ai plus de coii- 
rage &. dé verhis 3 une ame plu» 
forte ^^n corps plu^ robufte i 

j'entens 



îrij Difcours Jur riBftoire 
fentens mieux la guerre ^ fai dé 
meilleures troupes que Charles 
XII. Que fi avec tous ces avan- 
tages ) & après tant de viâoires y 
ce Roi a été fi malheureux , que 
dévroient efperer les autres Prin- 
ces qui auroient la même ambi- 
tion avec moins <le talens & de 
reffources* 

On a compofé cette Hiftoire 
fur des récits de perfonnes con- 
nues 3 qui ont paffé plufieurs an- 
nées auprès de Charles XII. . & 
de Pierre le Grand empereur de 
Mofcovie ; & qui s^étant retirés 
dans un païs libre long-tems a^ 
près la mort de ces Princes 5 n'a- 
yoient auam intérêt de déguifer 
\a vérité- 

On n'a pas avancé un feul fait 
lur lequel on n'ait cdnfulté des 
témoins oculaires & irréprocha- 
bles. C'eft pourquoi oii trouvera 
cette Hiftoire fort différente des 
Qazettes qui ont paru jufqu'ici 

fous 



de Charles XII xiij 
fous le nom de la Vie de Char- 
les XIL On a omis plufieurs pe^ 
tits combats donnés entre les of^ 
ficiers Suédois & Mofcovites ;. 
c^eft qu'ion n^a point prétenda 
écrire Thîftoire de ces OiÇciers> 
mais feulement celle du roi de 
Suéde : même parmi les événe- 
mens de fa vie 5 on n'a choifi que 
les plus injterreflans. On eft pcr* 
fûadé que Thiftoire d'un Prince 
n'eft pas tout ce qu'il a £ût , mais: 
ce qu'il a feit de digne d'être 
tranfinis à la poftérité. 

On eft obligé d'av«rtir que 
plufieurs cbbfes qui étoient vraies 
lorfqu'on écrivit cette Hiftoire ea 
1728. ceffent déjà de l'être au- 
jourd'hui en 1731. Le commerce 
commence . par exempte à être 
moins n^lîgé en SUede. L'in«. 
fanterie Polonoife eft mieux did 
ciplinée 5 & a des habits d'or- 
donnance qu'elle n'avoit pas a- 
Iwx U faut toûjotiirs lorfqu'on 
^ " ^] lie 
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mT Dîfc(Éi*s fur TH^ire 
lit une Hifibire 5 Jfonger aii tcmîfc 
où PAuteui? a écrid; Un hommd 
qui ne liroit que lè cardinal de 
Kets^ prendroit les ^François pour: 
des forcenés qui; 'ne ^ refpirerit 
que la guerre civife 5 la faâion 
& la folie. Celui qui ne liroit que: 
THifloire dès belles années de' 
Louis XIV. dinïit^jies François 
iont nés pour olxàr, pôm* vain4 
o-e & pour cultiver; Jes arts. Uji 
autre qiii verroitj les Mémoires 
des premières années dd Louis 
XV. ne remarqucrpitdanis notre 
nation que de lamolelfe ^ iine 
avidité extrême de s*enricliir ^j& 
trop d'indiiFereneè tpïmr to^ la 
refte. Les E^agniols d^au^coç*^ 
d^hui ne font^ plasc les EQiagiaxdl^ 
de Charles-Quinc* >. J^es Angloia 
ne réflemblent pas^plljs auxriibi* 
glois de Cronrwel::) <^ue les.Moii 
nés & les Monûgnon dontîiRo.» 
me eft peuplée :)reffemblenji au» 
Scipions. Je ne fçàiii lés Suédois 

feroient 



âe Charles Xn. :xf 
lèroient aujourd'hui des troupes 
aùffi formidables qu'elles Fétoient 
ââns Mes .derniers 'j^msu Qn die 
d'un Iip/ome , H écojlt brave un 
tel jour. ïl faudroit^ dire en par- 
lant d'iJnç^^ nftti^^ ft elle parotf- 
ibit .telle.:feu$ yn, :^çl gouverne, 
ment , ^ ^en tielie ^inée. 
•. Si qtteiftiie ^m<kQ m quelque 
Miiijiitrç.^wviQiifc, 4m^ cet ouvra*- 
•^ des yéiwtés dda|^<e»^es ; qu'ils' 
fouvii^îpflne f^'é^îuit hojsa^ 
lats pv&jikçsy i}si ^oiv^Ut Gomp^ 
au puWi(È;(de ^^ijSr#aion^ ,,q^^ 

ç'eft. k'Ç^ .pw v^'iîs açlié^i^jt' 
leur grandeur ; que rHiilçiip^.ç^ 
un témoin & non un flatteur > 
& que le feul moïen d'obliger les 
hommes à dire du bien de nous 9 
c'eft d'en faire. 



Fin du Dtfcours. 
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A &iedc & la Finlande <ompo- 
[i &DC un roïaumc un cias plus 
H graod que la France > mais bien 

B moins fertile', & aujourd'hui 

moins peuplé. Ce païs > large de deux 
cent de nos erandes lieues , « long de 
Mois cent. , s litcnd du Midi au Nord , 
depuis le cthquance - cinquiàile degri 
iuqu'au Ibixance & dixième , fous un 
climat rigoureux > qui n'a pcelque ni 
I^inteim , ni Automne. L'Hiver y règne 
A - rwuf 



j Histoire de Charles XII. 
neuf mots de i'atméeî les diakars de l"Eté "*i 
fucccdent tcmtàciHipàmi ftpid cxce/fif; .: 
& il y jgde dèslcinois d*C)<îlobtc ,ians au- 
cune de ces gradations infenfibles > qui 
amènent ailleurs les faifons ^ & en rendent 
le changement phts doux. La nature en ré* 
coiupcnie a. donne a ce climat rude % un ' 
ciel lerain , un air pur, L'Eté prefque tou- 
|our$cchaUfFc:parle folcil, y prMiiît les 
fleurs & les fruits en peu ae tems. \çs 
longues nuits de l'Hiver y font adoucies 
par des aurores & des crcpufcules qui du- 
rent 9 â proportion que le fbleil s'éloigne 
plus de la Suéde ^& la lumière de la lune 
qui n'y ctt obrcurcie |>a{ aucun nuage | 
augmentée encore par le reflet de la neige 
qui couvre la terre , & très-fouvent par la 
lumkre boréale , fait qiifon Voyage .en 
Suéde la nuit comme le jour. Les beftiaux ' 
y (ont plus petits que dans les^ païs Méci-r 
dionaux de TEurope , faute de pâturages. 
Les hommes y font plus grands; La: fereni- 
té du ciel les rend {àms^la rigueur du cli- 
mat ksfortilie^ ils vivctit même pkis long^ 
tems que les autres hommts > quand ils ne 
^'âflRMoltflènrpas par rufa^immoideré d^ï 
Uqueui^^ibrtes , & des vinsu^œ les nations 
Septentrionales fembienc dtimer d'autant' 
plus que la «ature les leur a refufSs* 
' Les Suédois font Men faits , rd>uf tes » 
agiles^ capables de ibutenkles pins grands, 
travaux , la £mn & la miiere > nés guer^ 
tiers , pleins de fierté > plus braves qu'in» 
dulhitux » ayant long-tems .négligé , & 
cultivant mal aujourd'hui le commorce > 
^ui ftul pourroit leur donner ce qui maa-. 

que 



Sài Di Svinv Ltv. L 4 
nue â leur pxii. Cca'piincipalenuoc tïé 
HSiKde,axtt une pâme fe nommé ea> 
coce Gotie.qile ft d^oidérent ces muU 
dradesde Gotsquiin6iidà:etiil'£titopea 
fc ramchà:eDC à l'Ëmpiie Romain , qui 
m'3m>kititia/i cçucoaDiaVaûiipatêai 
Se le tyran. 

Les pa& SeptentiiDnàux étoient àlon 
bcauGOi^» plas peuplés qu'ils ne leibotâti' 
nos raûis, pacte cpte a rdigjoniaiffptt 
aux habians U liberté dedoonâ plus de 
cttoïen»i r£tac>pis-lapiQtaUté.dc leùis 
fèmiMi :-^ac ces lémaies eUe»4pëintf ne 
oonnoiJlôientd'cffRibceaac'lzfterilhi Bc 
Voièvaét 6c qu^uiifi hboneuics âcauffi 
nibuftn'<)ue tn^MmaiéSi eUneaétoîciic. 



M«t» des vmc»> avec le tenu on y admtc 
les pdfiois taimtj portion du peuple in. 
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dtmsi^erque tout il^'^Nord. l ; , ■'■■. 

- Enviion 1^ i4<ui.<)eQie Nacîen fi falou- 
fedfffa-Ubcrtt, &Jiài-éltcncoïe]6fiCejm- 
)ouïd'hm';d'avoir:iubjiiguc RoiM il:y> ■ 
tteite fiécies', fut-mile ibus lc:»i|ç,Bjar 
unelcpube &. pu un peuple moint t>*u£-' 
fant que les Suédois. .t. ■_: ■; 

' Mujni"^^ de Voldemor , h S^iiïinfis 
du Nocd , reine de DUinejmrk &cjRÎio^- 
W^, conquit latSunde par foTçii&f\^: 

vaftei Ëiats:. Aprësfxiqort hS&çlitiht^ 
dlicbnréc pac dù.gueitxs xiviJe&v ei^.^ 
ctxii le ^>aa des ISioois): elle 'Ie,F;4priE } 
e&e eut (ks !Rois;jidlif;ei]£.des jVdmini/ti^ 
tturst"DeuxryeaiiïropEirtiitent,d;uB?:ifla- 
niere hotnble Vcn, i'aa ct^ia Li'pii ik<»Xi 
C3miii£ip.kcoad ta6i'dc,Daf\mVmk> 
ilKMilba formé dtJfkesB.&a)S.auçaîitiy9^r[ 
tiLii^fliltzctun aiclwrôqjiiQ d^Up^inPI^XUi:, 
du ToïaDioc r aiiniiladMtre quC :Chf wiQUki 
TonJdèoxdécôDCen'&ifSu: laifitMliieBti 
kseânfiilsq les Magiftcnsde.SEOCJÉCN^v 
aréci]iiatinùvingt'qfia«orEt! Scn^iems»^} 
ks--&âic-.niallkciu.^ des bouïEe^if*. 
fixis ^éisKie qu'ils ^.iootQQc exconmitmié^ 
farieBi^:, pout:ftfok«k&ndule$fMe>i& 
de l^Écancf&ttêl'Aichfevêqijc. Xnfiuwjlsi 
abandôtméiEDt ScDclcoii». su ^Uag^^r|^ 
i*l:œft 
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vèi< éyenemenc chai^cft kiace du 'HoidL 
Guftave Vaza, jeune homme deïcetidu 
des anciens Rois dii pâïs> fotdt da fond 
des forêts de la- Dalecarlie où il étoic ca- 
ché , & vint ddivrer la Suéde. C'érçiéuna 
de ces grandes âmes que la nature ibnne 
û rarement , avec toutes les qualités no- 
ceflaires pour commander aux hommes : 
ia railio avantageuse > & fbn grand air 
lui Êuibient des para&ns dés qu'ils h 
montroit. Son éloquence >à^ qui fk bon- 
ne mine donnoit delà force > étôit. d'au- 
tant plus perfuafive qu'elle étoit fans art > 
fon génie for moit de fes entreprifes/ qqe 
le vulgaire croit téméraires > & qui ne 
font que hardies aux yeux des grands 
hommes. Son courage m&tigablé les Êâ- 
foit réuflir. Il étoit intrépide avec m^-^ 
dence ) d'Un naturel doux dans un .racle 
feroce ^ vertueux enfin, à ce que l'on; dit , 
autant qu'un chef de parti peut l'être: 

Guftave Vaza avoit«té otage de Chri!^ 
tiern , &. retenu prifonnier contre le droit 
des géhSi^ Echapé de . £1 prifon il avoit 
erré ^ déguifé en païfàn y dans les tadk^ 
tagnes & dans les bois^ de la Dalecarlie. 
La il s'érôit ' vu réduit à la neceflîcé de, 
travailler aux mine&de cuivre pour vivie. 
Se pour«i!r cacher. Enfèveli dans ceéifoii- 
terrains» û'X>& ibnger^ là détrôner le^Tj- 
ran. Il fe découvrit, auxipaîfans vil i^ur 
parut un :honune d'unç naxuce fuperiéii- 
xe y pout qui les hommes orcfinaircs 
croient lèntir unefoumi^ion naturdle/U 
.fit en pKni <it tems de ces iâuvages 4es 
ibldara agiidcris^ 11 accaqiubChnliicn».^^ 

A 3 l'Aiv 
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r Archevêque > les vainquit fouvcnt >'l^ 
chaiTa tous deux de la Suéde ) & fut èlû 
avec julUcc par les Etats , Tloi du païs 
donc il étoit le libérateur. 

A peine , aflfermi itir le trône^ il tenw 
une entreprise plus difficile que des con-^ 
ouêtes. l-cs véritables Tyrans de rÇcaC 
etoient les Evcgucs , qui aïant prefquc 
toutes les richeflcs de la Suéde > s'Sen itr- 
voient pour oprimer les furets , 6c poat 
£iite la guerre^ aux Rois. Cette puifiance 
étoit d'autant plus terrible , que Tipno- 
rance des peuples i'iavoit rendue faccee. U 
punit la religion Catholique des attentats 
de Ces Miniitres^ £n, moins de deux ans il 
fendit la Suéde -Luthérienne par la fùpe- 
f ior^té de ià politique » plus encore ^ue 
par autorité. A^tainfi conquis ce roïau*^ 
lue y comme il le difoit ^ fur les Danois 
c Se fur le Clergé y il régna heureux & ab- 
foln jufqu'd l'âge de ibixante &: dix ans i 
de mourut plem de gloire ^tlaii&nt fiu: le 
trâne fa &nulle & & religion. 

L*un de fes defcendans mt ce Guftave 
Addphe » qu^on nomme le grand Cufta- 
.vc. Ce Roi conquit ^ngrie^la^-ivoniei 
: Brème , Vcrdcn , Vifmar , la Poméranie , 
Ans compter plus de cenv places en Al- 
lemagne , rendues par k Suéde après ùl 
mort; U ébranla le trône de Ferdinand Q. 
]1 protégea les iutheriens en Allemagne» 
iêcondé en cela par les indignes de Ro- 
me même ^ qui çraignoit encore plus la 
puiflance de 1 Empereur que celle de l'he-f 
refie^ Ce fut lui qui par fts viâoires » 
^oaxfibua alors ea efiêt à l^tbailfejp^ut ^ 
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la maifon d'Autriche « entreprife dont on 
attribua la gloire au cardinal de Richelieu 
qui (cavoit Tart de fc faire «ne réputa^ 
lion ^ tandis que Guftave fe bornoic a fai« 
re de grandes chofes. Il dloit porter la 
guerre au-delà du Danube -, & peut-être 
détrôner l'Empereur , lorfqu'il fut tué ^ 
l'âge de trente-fept ans dans la bataille de 
Lutzen , qu'il gagn^a contre Valftein ^ 
eaiporcant dans le tombeau k nom de 
Grand , les regrets du Nord & Tefttme 
de fcs ennemis. 

Sa fille Chriltine née avec un génie ra^ 
re , aima mioix converftr avec des (ça- 
vans , <jue de régner fiir un peuple qui ne 
connoiflbit que*^les armes. Elle fe rendit 
aufli illuftre en quittant le trône » que Tes 
ancêtres Tétoient pour l'avoir conquis ou 
afifermi* Les Proteuaos l'ont déchiré com^ 
me fi on ne pouvoir pas avoir de grandes 
vertus fans croire à Luther *, & les Papes 
friomphérent trop de la converfion d'une 
femme qui n'étoit que philofi>phe. Elle 
fc retira a Rome où elle paâà le refte de 
fes jours d^uis le centre qfs arts ^qu'elle 
aimoit , & pour lefquek eue avoir rcnon^ 
ce à un Empire à I'^ de vingt-^fept ans.^ 

Avant d'abdiquer > elle engs^ea les 
Etats de la Suecle à dire en fa place Ton 
coufin Charles Guftave X. de ce nom » 
fils du comte Pabitin > duc des deux 
Ponts. Ce Roi ajouta de nouvelles con«. 
quêtes à celles de Guftave-Adolf^e : il 
porta d'abord fes armes en PolcMtne s où 
U gagna la célèbre bataille de Varfovic 
qui dura trois joctrs : il fit ldné-tem$ la 
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8. HisTOfRi DE Charles XH. 

guerre heureufeinent contre les Dmois i 
alliegea leur capitale > réunit la Scanie à 
la Suede^ Se fit afTurer du moins pour un 
tenis la poffcfRon de SlefWich au duc de 
Holftein : enfuite aïant éprouve des re- 
vers , & fait la paix avec fcs ennemis > 
il tourna Ton ambition contre ies fujets* 
Il conçut le deffein d'établir en Suéde la 
puiflance arbitraire > mais il mourut à l'â- 
ge de trente-fêpt ans comme le grand 
Guftave , avant d'avoir pu achever cet 
ouvrage que fon fils Charles XL éleva 
iulbu*au comble. 

Charles XL guerrier comme tous Tes 
ancêtres » fut plus abfolu qu'eux. Il abolit 
Tautorité du Sénat, qui fut déclare le Sé- 
nat du Roi s^ 8c non du roïaume. Il étoic 
frugal , vigilant , laborieux , tel ^u'on 
l'eût aimé , fi fon Defpotifme n'eût ré* 
duit les fentimens de fcs fujets pour lui > 
â celui de la crainte. 

Il époufa en î6io. Ulrik - Eleonore > 
fille de Frédéric IIL roi de Dannemark > 
Princeflc vertueufe, dignedcfdu&de con- 
fiance que fon ^poux ne lui en témoigna. 
De ce mariage naquit le ij.dê Juin i^8i. 
le roi Charles XIL Thomme le plus ex^ 
traordinaire peut-être qui ait jamais été 
fur la terre vquia réuni en lui toutes les 
grandes^ qualités de fés ayeux > & qui n'a 
eu d'autre xiéiaut ni d'autre nialheur que 
de les avoir toutes outrées. C'eft lui dont 
on fe propofe ici d'écrire ce qu'on a apris 
de certain , touchant fa perf<xme & fes 
nâions. ' 

A fix ^w on le tira des mains dc^ fem- 
mes :^ 
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mes 5 & on Im donna -pour gouverneur- 
monfieur de Nordcopenicr , homme fàge 
& aflcz inlbuic; Le premier livre qu'on 
M fit lire fiit L'ouvrage de Samuel Pué- 
ie^dorf 9 afin qu'il fçût connoîcre deboi^ 
ne heure fes Etats & ceux de fcs voiiïns. 
11 aprit d'abord l'Allemand , qu'il parla 
toujours depuis auffi-bien que fa langue 
maternelle. A l'âge de fept ans il /çavoit dé- 
jà manier un cheval. Les exercices violons 
où il fe plaiibit , & qui découvroient fo 
inclinations martiales , lui formèrent de 
bonne heure une conftitution vigoureu- 
fe y capable de foutenir les fatigues où le 
portoit fon tempérament. 

Quoique doux dans fon enfonce , il avoit 
une opiniâtteté infurmontable : le Icul 
moïen de le plier étoit de le piquer d'hori- 
neur : avec le mot de gloire , on obtenoit 
tout de lui : H avoit cie l'aver/îon pour 11: 
Latin ; mais dès qu'on lui eût dit que le 
roi de Pologne & le roi de Dannemarfc 
Tentendoient , il l'aprît bien vîtc , & cp 
retint affez pour le parler le rcftc de Ql 
vie. On sW prît de la môme manière pour 
l'engager a entendre le François i mais il 
s'obftma y tant qu'il vécut > à ne jamai/s 
s'en fervir , même avec des Ambafladeurs 
François ^ qui ne fçavoient point d'autre 
langue.: 

Dès qu'il eut quelque coniioiflànce de 
la langue Latine > on lui fit traduire Quitv 
te-Curcç : il prit pour ce livre un goût 
que le fujet lui infpiroit beaucpup plus 
encote que le ftile. Celui qui lui expli- 
quodt cet Auteur lui aïant deto^dé ce 

A î qu^il 



lo Histoire de Chariis XII. 

^•|1 pcnfoit d'Alexandre : Je penfc » dk 
le Prince , que je voudrois lui reflèmbiei ; 
mais 9 lui dit-on, il n*a vécu que trente- 
deux ans ^ ah » reprit-il, n'eft-ce pas afTea 
quand on a conquis des Roïaumes ? On 
ne manqua pas de importer ces réponfcs aa 
Roi fon pcre , qui s'écria : Voilà un cn- 
iant qui vaudra mieux que moi , &c qui 
ira plus loin que le grand Guftave. Un 
iour il s'amuioît dans Tapartement du 
Roi à regarder deux cartes géographie 
qucs y l'une d'une ville de H(Migrie y prifc 
par les Turcs fur TEmpcreur , & l'autre 
de Riga capitale de la tivonie , province 
conquife par les Suédois depuis un fiécle. 
Au bas de La carte de la ville Hongroiie il 
y avoir ces mots tirés du livre de Job : 

Dieu m$ Vs^ donné , Dieu $m Pa ité , le nem 

du Seignettr fait béni. Le jeune Prince aiant 
lu cts paroles , prit fur le champ un craïon^ 
& écrivit au bas de la carte de Ripi : 

Dieu me /*# donné , le diahle ne fhe Votent 

fss. Ainii dans les avions les plus indif- 
férentes de Ton enfance y ce namrel io^ 
domptable laiflbit fouvenc échaper des 
traits qui marquoient ce qu'il devoit être 
lin jour. 

D avoir onze ans lorfqu'il perdit & me-» 
te, Otte Princcflc mourut en iSc^^. le ç. 
Août y d'une maladie caufée par les cha* 
crins que lui donnoit Ton mari > & par 
les efforrs qu'elle faifoit pour les didî* 
muler. Charles XL avoit dépouillé de 
leurs biens un grand nombre de Tes fujets y 
f^ le moïen d une efpece de Gourde juf- 
Ûce j nommée la. Chambje des liquida- 

tions» 
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tibns 5 établie de ion aucoricé ibuIc.-Uiie 
foule de citoîfens minés par cette Cham- 
hte, nobles , shatchands y fermiers i veu* 
ves , orphelins , rempliflbiem les rues de 
5tockolni 9 8c venoient cous les fours i 
la portedu palais pouâer des cris que le 
Roi n'encendoic point. La Reine fecounit 
ces msdheureux de tout ce qu'elle avoir. 
£ile leur donna fon argent , ies pierredes , 
{es meubles » (es habits même. Quand el*- 
le n'eut plus rien à leur donner » elle ft 
jetta en larmes aux pieds de &m tnari > 
pour le prier d'avoir compa^on de iès 
^luiets. Le Roi lui répondit gravement : 
Madame 9 nous vous avons priie pour 
nous dminer desenftns » & non pour nous 
^nnec des avis. Depuis<)e tems il la trai- 
ta avec une dureté qui avança lès jours. 

Il mourut quatre ans après elle 3 le quin- 
ze d'Avril iiPf 7. dans la quarante-deu- 
xième année deibnâge»8r danslatrente- 
feptiéme de ion règne > Jorfque l'Empire , 
i'Êfpagne» la Holhnde d-uti c&té > Se la 
France de l'autre » venoienr de remettre 
'h décifion de leurs auerelles à ùi. média- 
' non y Se qu^il avoir déjà entamé l'ouvrage 
de la paix entre ces PuilTances, 

U laif& à Ton fils » âgé de quinze ans » 
un trône afii^rmi 8c rei^âé au dehors > 
des {iijets pauvres , mais belliqueux fie 
fournis » avec des finances en bon curdre > 
ménai^ées par des Miniftres habiles. 

Chiârlcs XIL à fon avènement , non- 
feulement ft trouva maître abfblu 6c pai- 
fible de la Suéde ic de la Finlande ^ mais 
il regnoit -encore fur la Livoiûe» la Caré- 

he. 



^T 



IJ HiSTOtM.DE QfAlïJtS^Xn. 
•li^ , ringcîe ^ il poffcdoîC' Viftnar ^ Vè* 
bourç >ie& Ucs de Rugen » d'Oefel , & ta 
plus .belle partie de la Pomeranie , le Du- 
ché de Brème & de Yerden , tootes 
conquêtes de fes ancêtres > aâiirées à :fit 
couronne par une longue poflëifion > Sc 
pat la foi des traités folemnels de Munf-. 
ter & d^Oliva ,.foutenus de la terreur des 
armes Suedoifes. La paix de Riiwick. 
commencée fous les aufbices. du père , fiic 
conclue ibus ceux du ms : il fut le mé- 
diateur de r£urope dès qu'il commença^ 
tççner. 

Les lois Suedoifes fixent la majorité ilès 
Rois à quinze ans. Mais .Qiarles XL a]>^ 
iblu en tout « retarda psu: fon tellamenc 
celle dé fon fils jufqu'â. dix^huit. U £ty$^ 
tifoit pajc ceocc* difpofition les vues ambi- 
tieufes de fa mère Eduige - Eleonor de 
Holftçin , veuve de Charles X. Cctue 
Prinçeffe fut déclarée par le Roi fon fils 
tutrice du jeune Roi fon çétit-fils > & Ré- 
gente, ai roïaumç > coftipiiitement avec 
un cpûfeil de cinq pei;fotmes^ 

Elle ordonna d abord pour le corps de 
fon fils Charles XL . une po^pe funèbre 
d*une magnificence à laquelle la Suéde 
n'étoit pbmt accoutumée! E^c voulut de 
plus que les bourgeois de Stoekolmpor»- 
tafllent trois ans, le deiiil. Il fçmbloit qu'on 
les forçât à montrer d'autant .plus de 
douleur > qu'ils en reifTentoient moins fie 
la mort d'un Prince qui leutavott ôté leur 
liberté Scieurs biens. . . ■ ^ 

La, Régente avoit eu part atfx afifaire.s 
foijis le rc^nc.d* Roi fon 61% £Ue étQÎt 

avancée 
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je en âgé » làaitfori ambition plus , 

' nande quc.iss ùocésSc quorum génie» 
m £ûhu elixiçt- dfi fouii long-t^ns dés 
doilcctirs de ruiEOitiÉ'i ibmtlorj^Ai. Ton: 
pcui-fils. Ellei'éloAgnoh'liudmijqu'cUc 
pouvoit des affiwes^l* jeune -PjrwçB paf- 
f»i J'oiutenifià-la.cliaflèj.oa.s'^wpoJi i- 
Ëiiiek revue dfis.ffOMpes',: il 'îaifof;, mS* 
mc: quelquefois- i'exencicc 3veo efiCE :, ces 
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dent» te €fiâ ch c cc fao k i ife damer delop 
txmfideraamt^ il te taxaudc lzconSaoo& 
da Roi : S^aiite le cnit^viê cbaigei d»^ 
tout. ^ ne mvâiUari)iirpo«£ Pipa. Lœ 
conlàUe]»ide la 1l»»utè ifarenc.Men4âc 
perfuadés $ c^éodk il^^frecipitetait Ve^ 
xecutkm de œ deifeiik » çomc s*ea âûrc 
im merke Mpt^ du Rob^^ 

nv^Mreiit en coips en faite la pro«^ 
poficion à' la Reiae^ jqoi^ ne s'acceodoit 
pas à M6 papille ddclaKadcn. Les Etats 
genetMrîklMent alliKftUésalocs. Lesccmi^ 
ftillers de ta Régence y propoféreflti'aE^ 
faire. U^â')^ eue pas uAe voix cornue :la^ 
diofe ' fyt emporcéc dfune rapidné que^ 
riea.M'jgOiivoit aftâ;et ^ de Torte que 
Charlçs XIL fouhaitta de régner ^^e^ 
trois f6itô»tes^ Etats loi daferérent le gou« 
vethetiK^. : Le poumincte la Reniée 
fya ikèéit^ totxd^érem en on iidUnt. Elle 
mené/ depuis une vie» privée , plus ^fomuÂ 
Ue i ûm^j quoique m^m à fonbi^ 
iheur. LeRoi fot-coinonnd le 14. De^ 
cembrè (iiivant. Il ft<fiin eacrde dàns^toc*^ 
koh^ Ibr en cheval akoan , lerré ^ d'sff**- 
^ent ^ dent le ïcepmt à la ina|n- ft te 
couronne en tête ^ a»x acctamationi^^dGi 
tout lin pei^ idolâtre de ce qui «iii 
nouveau sic conoevanc toûiouts de jgfàÀ^ 
des efperaâoes d'ui» jeune Prince* -^ 
"^ L'archevêque d^Jpâl eft en poAbAon 
de faire la cercsnoàie dfi facte & du C(k^ 
roànement : c'eft de tant de droitTii^e 
fes predeceflêturs s*étoiMt arrogés > pttlt-^ 
oue le feul qui lui réfte« A pas aviïr , 
félon Tuâge , donné Tonâion au^ Plân^ 

ce.^- 
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ce » il tenait entre fes mains la couionné 
pour la lui remettre fur la tête : Chark»- 
rattacha des mains de rArchevêque &: 
(c couiomû lui-même j en regardant &• 
cernent le Prélat» La multitude , i qui 
tout aie de grandeur imi>ofe toujours > 
aplaudic à l!a6Uon du Roi. Ceux même 
qui avoient le plus g;émi fous le Defpô» 
mme du pete > fe laiflërent entraîner à 
louer dans le fils cette fierté qui étûit' 
l'augure de leur fervitude; 

Des que Charles fiit zpaitre 5 il donna 
ÙL confiance .& le maniement des affaire^ 
au conièiller Piper , qui fiit en efifèt foa 
premier Miniftrç> £ms en avoir le nom. 
Feu de tems après il le fit Comte > ce^ 
qui elb une qualité émincnte en Suéde % 
êc non un vam titre qa^oa puifie prendre 
iàns confeqoence* . . 

Les {Premiers tems^ de Tadminiftiatioii 
du Roi ne donnèrent point de lui dc$ 
idées favorables: il patut qu'il avoir été 
plus impatient qûèdigne de régner. Il 
n'avoit aJaveritémiainepafilson dame->. 
reufè ^ jBats on ne voïbit dans fa cmSau 
te ouedes emportemens de jeunefie , SC 
de ropiniâcrete* U paroiflbit inapliqué 
ic hautain. Les Amba&deuris qui croient 
i fàCour > lé prirent même pour un ge^* 
nie mediocce » & le peignirent tel i leurs 
MaSrtes. La Suéde avoir de lui la même 
opinicn > perfonne ne connoifibit fon ca* 
caâete > il l'ignoroit liâ-même , iorfijuc 
des orages formés tout^à^oup dans k 
Notd donnèrent iïcs talens cachés ocça« 
fion de fe déploïer. . 

Trois. 
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^TfOis puiflkns Princes voulan? fc pré-^ 
itfaioir de fon extrême jeuneflë^conipiré*» 
rent EL ruine bfefcpie en même) tems. Le 
p^miet fut F ridéric IV. roi de Dannc* 
itiark fon coufin i le fécond > Âugofte > 
élefteur de Saxe , roi de Pologne ; Pierre 
tt Grand > czar de Mofcovie 9 étoit le 
troifiéme > & le plus dangereux. U Êiut 
déveloper Torigine de ces gucacres^ qui onc 
ptoduic de û grands évenemens > fitcom- 
mencer par le Dsannemark. 

^ 'De 'deux fœurs qu^avoit Châties XII. 
Paînée avoir épouié le duc de Holllein , 
jeune Prince plein <|e bravoure &c dedoa- 
ccui^é Le Duc , oprimé par le rôt de Dan- 
ïiemark , vint à Stèckolm avec fon épou- 
{c y Ce jeccer entre les bras du Roi > &: lui 
demander du ibco^s > non-feidemenc 
comme à fon beau- frère 9 mais, comme, 
aor Rm'd'uné ibtiônr qui a potu: les Da« 
tiois mie haine irréconciliable. 

.là'ancienne mailbn de Holitein i fon* 
die: dans celle d'Okiembourg 5 étoit 
xHDntéb fur le trône de .Dannemark par 
élieâiQn> en i445^(ious les coïaumcl du : 
NbrdJiétoient alors ^.éleâifs. Celui /de 
Bannepaarlc devint |>ien-tôt heredkaircàM 
ISxtiàQiiss Rois.miximé Chi:ifticrn-iIlL> 
avoit pour fon: fixre:: Adolphe mvi «ci^ 
dtcflèdont on ne trouve gucrcs.d'excm-* 
pies, chez les Princes. Il ne vouloit point 
le laiflèr fans Soilveraineté ; mais il ne 
pou«oit démcnAtcil &s propres Etats. Il 
pàiimcz avec lui par un accord bizarre les 
duchtts.de Holftein Gottorp & de Slef- 
wich } établiflànt que les defcendan^4'Â- 

V, . dolphe 
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«tolphe gouvemctoiem dcfotnwis le Hoff- 
jcin , conjointement avec les rois de 
Dannemarfe: ; que ces deux Duchft leur 

roi 
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tttpcâueufe p Doais forte >. & pleme ck 
tette éloquence maie que donne k ca« 
iamité qimnd elle eft |ointe à k hardief*. 
fe : mais lc& Rois ne tondent dx^ fou* 
Vent ces harangues publiques , que com« 
. tne des cérémonies vaines qu'il efl: d'u«. 
£tge de fou^ir , fans y &ire attention. 
Toutefois Charles XI. diilimulé , qii^ 
il ne le Uvroit pas aux emportemens de 
û colère , frapa doucement fiir l'épaule 
de PatkuL V<His ave» parlé pour votre 
patrie en brave homme > lui dit-»il » )é 
vous en eftime > continuez. Mais peu de 
jours après il le fit dec:krer coupable de 
léze-majetté ; Se comme tel , condamner 
i la mort. Patkui qui s'étoit caché , prit 
la fuite. U porta dans k Pologne ii^tei^ 
(cntimem. u fut adfdts depuis devant- ie 
roi A^guAe. Charles XL étoit mort ; 
mais la Sencenct die ^tkul 6c fon indi* 
gnation fubftfioient : il respiç&nca aumo* 
narque Polonois k hciUtt cle k conque^ 
te de k Livonie > des peuples deieiperès 3 
prêts à feccH^er le jou^ 4e k Suéde *>.'un 
Roi enBmt > incapable de fe difèsuire«. 
Ces follicitations lurent bien reçues d^un 
Prince déjà tenté de cette conquête. Tdut 
fut prêt bien-tôt pour une invafion ibu-« 
daine , uns même daigner recourir à k. 
vabe formalité des deoarations de guer-^ 
te , & des manifeftcs. Le nuage groilif» 
foit en même tems du coté de k Mof* 
covie. 

Pierre Alexiovits , czar de Ruflie , s'é-» 
toit déjà rendu redoutable par k bataille 
<iu1i avoit gagnée fui les Turcs en içs>7- 

B 1 Se 
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& par k prife d*AEOph qui lui ouvroic. 
rctnpire de la mer Noire. Mais ç'étoic 
par d^ adtions plus glorieufes que des 
viéloires qu'il meritoic le nom de Grand. 
La Mofcovie ou Ruflîe embra/Tç le Nord 
de l'Afic , & celui de l'Europe ,, & de- 
puis les fironôeres de la. Chine » s'étend 
reipace de quinze cent lieues jusqu'aux 
ccmifins de la Pologne & de ia Suéde. 
M^ ce pais immenfe étoic à peine con- 
nu de l'Europe avant le czar Pierre. Les 
Moicovites etoient moins civilisés que 
les Mexicains > quand ils furent décou- 
verts par Cortez > nés tous efclaves de 
maîtres auilî barbares qu'eux > ils crou- 
pbdbient dans l'ignorance ^ dans le befoin 
de tous les arts ^ &c dans Tinrenfibilité de 
ces beibins qui étouHbit tçute induftrie. 
Une ancienne loi &crée parmi eux leur 
défendoit fous peine de mort , dé fortir 
de leur païs fans la permiifion de leur 
Pfttriarcne» Cette loi Êiite pour leur ôter 
1^ occasions dé connoître leur joug > plai-^ 
ibit à une imiôn qui dans l'abîme de foiî 
ignorance & de ia mifere > dédaignoit tout 
commerce avec les nations étrangères. 
. L'aire des Mofcovites commençoic à la 
création du monde > ils com|)toient 7107. 
ans au commehcement du iiécle paflë , 
fans pouvoir rendre raifon de cette dat- 
te. Le premier jour de leur année reve- 
noit au treize de notre mois de Septem- 
bre. Ils alleguoicnt pour raifon de cet éta- 
Uiâfçment , qu'il étoit vrai-fèmblable que 
Dieu avoir créé le monde en Automne » 
dam lafaifon o^ les ftuits de la terre 
>^ font 
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ibtit dans leur maturité. Âinfi les feules 
aparences de connoiiTance qu'ils euflënt » 
étoient des erreurs groffîeres : perfonne 
ne fe doutoit parmi eux. eue TÂutomne 
de Mofcovie pût être le Printems d*un 
autre païs dans les climats ppofés. 11 n'y 
avoit pas long-tems que le peuple avoit 
voulu brûler à Mofcou le Secrétaire d'u» 
ambafladeur de Perfè , qui avoit prédu 
une éclipre de foleil. Us ignoroient juf- 
^'â Tufage des chiffres > ils fè &rvotenc 
pour leurs calculs de petkes boules en-p 
£lées dans des fils d'sffchaL II n*y; avoit 
pas d'autre manière de compter dans 
tous les bureaux des recettes ^ & dans le 
trefor du Czar* 

Leur religion étoit Se eft encore celle 

des Chrétiens grecs , mais mêlée de fu* 

perftitions auxquelles ils étoient d'autant 

plus fortement attachés , qu'elles étoient 

plus extravagantes > 8c que le joug en étoit 

plus gênant. Peu de Mofcovites ofoient 

manger du pigeon , parce que le Saint* 

Efprit eft peint en forme de colombe. 

Ils obfervoient régulièrement quatre ca- 

lèmes par an ; & dans ces tems d'abfti- 

nence, ilsn*ofoient fc nourrir ni d'œufs » 

ni de lait. Dieu & faint Nicolas étoient 

les objets de leur cuke -^ & immédiate- 

n^nt après eux > le Cxar & le Patriarche. 

L'autorité de ce dernier étoit fans bornes , 

comme leur ignorance. Il rcndoit de^ 

«têts de mort , & infligeoit les foplices 

les plus cruels , fans qu'on pût apeller 

de ion tribunaL II fe promenoir à dieval 

4cux fois l'an , fiiivi de tout fopL Cicr-. 

B j ^ 
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é cb cerctmxmc^ Lç C?ar à pied tenotc 
a bride du cheval > & le peuple fè prof- 
ternoic dans les rues comme les Xartares 
devam leur grand Lama. La confeflîon 
étoit pratiquée ; inaisce n^étoit que dans 
le cas des plus grands crimes. Alors l'ab- 
folucioà leur paroiffoit necefl^iire > mais 
non le repentir. Ils fe çtôibicnt purs de- 
vant Dieu avsec la ben€diâ:ion de leurs 
Papas. Ainfi ils pzfUbitnt fins remords , 
de ta confèfl[ion au vol & à . l'hô^nicidc j 
& G€ qui çft un frein pour 4'aiitre5Chré-» 
tiens , étoit chez eux un encouragement 
à l'iniquité. Ils iàifoient fcrupulc de boi- 
Te du lait un jour dé ieune ) mais les 

Ïeres de famille , les prêtres i les femmes > 
îs filles s'cniVroiônt d'eau-dc-vic les jours 
de fêtes. On difputoit ccpcnd^t fur la 
j;e^gi<în en ce pais cônune ailleurs ; la 
plus grande querelle étoit fi les laïques 
dévoient feire le figne de la croix avec 
deux doigts ou avec trois. Ua certain Ja^ 
cob NuriofÇ , Ibus le precédeiit règne , 
avoit excité une fedition dans Aflracan 
nu fiijet de cette dilpute* 

Le Czar dans fbn vafte Empire avoit 
beaucoup d'autres fùjets qui n'étoient pas 
Chrétiens. Les Tartares qui habitent le 
bord Occidental de la mer Cafoiennè 
& des Palu^ Méotides , font Mahome-i 
tans Les Sibériens , les Oftiaques , lea 
Samoïedes qlii font vers la mer Glaciale , 
étoient des lauvages ^ dont les uns étoient 
idolâtres , les autres ri'avoient pas mêmfe 
la connoiilànce d'un Dieu y &c cependant 
les SilecMs envoies prifonniers parmi eux » 
: ont 
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est été plus contens de leurs mceuTs que 
de celles des anciens Mofcovices. 

Pierre Alexiovits avoii reçu une édu- 
cation gui tendoit à 
la barbarie de cette i 
. Le hazard voulut qi 
Çois réfugié à Genèvi 
vint chercher de l'eii 
pes Mofcovites , & i 
encore icune. Il s'înfîi 
rite ; il lui parloir fi 
ges du commerce 6c 
U lui diibit comqietjl 
n'eût pas été la centié 
de Mofcovie , t'aifoit 
commerce feiil , une 
dans l'Europe que les' 
avoit été autrefois u 
jnuiiie &c méprifée. I 
politique rafïnée des I 
de la diâ:ipline de Ici 
police de leurs villes 
de mariufeaurcs ; des ans Se des /ciences 

Îiii rendent les Eurppeans puiflàns Sf 
eureux. Ces dilcours éveillèrent le jeu- 
ne Empereur , comme d'une profonde 
letargîe. Son puifTant génie > qu une édu- 
cation b^bare avoit tccenu , Sc n'avoit 
çù détruire , fe dévelopa ptclque lour- 
a-coup. Il réfolut d'être homme > de com- 
mandcr à des hommes » & de créer une 
nation nouvelle. Plufieurs PriiKès avoient 
avant lui renoncé à des courtMines , par 
dégoût pour le poids des aiKiires ;. mais 
aucun n avoit ceffé d'être Roi pour apren- 
dtc mieux à régner ; c'efl ce que fit Pier- 
B 4 le 
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te le Grand. U quitta la Mofcovie en 
ire icgné que deux an- 
-lollande , dcguile fous 
, comme s'il avoit ^té 
: ce injcrac M. le Fort, 
ibaGàdeui; extraordinaj- 
[s gençraïuf. Arrivé à 
ût iniccitc dans le lô- 
:s de l'AmiraurédesIn-. 
i de Pierre Miciiaelof. 
le diânticr coihme 16 s 
s. Dans les. intervalles 
iprenoii les. parties des 
u peuvent êtfe utiles à. 
ttlfications y la nav iga- 
er des plans. H entroit 
; des ouvriers « exami- 
Uiuià^tures : rien n'é- 
rvations. Delà il palTa 
yù il Te perfectionna 
e la conffruaion des 
vaiflcaux : il rcpafla en Hollande , vit 
toute l'Allemagne , obfervant toujours 
tout çc qui pouvoit tourner à l'avantage 
de fon pais. Enfin après deux ans de 
voïages & de travaux , aufqueîs nulautre 
homme que lui n'eût voulu fe ibumct- 
tre 3 il reparut en Mofcovie , amenant 
avec lui les arts de l'Europe. Des arti- 
fans de toutç efpccc l'y fuivitent en 
foule. On vit pour la première fois de 
crands vaiflcaux Mofcovites fur la mer 
Noire , dans ta ^tiquc R dans l'O- 
céan.' Des bârimcns dune architedlure 
régulière & noble furent élevés au mi- 
lieu des huttes Ruflîciines. Il êt^lit des 
Collèges ï^ 



Collèges y des c Accademies ^ des impri- 
meries , des Bibliothèques : les villes ét- 
roit policées i les luibiUemens , les cou- 
tumes changèrent peu à peu , îquoiqu'a^ 
vec difficulté. Les Mofcovifcs connurent 
par de^és ce que c'efl; que la ibciet^. 
Les fuçerftitions même furent abolies ; la 
dignité de Patriarche fut éteinte : le Gzar 
ië déclara le chef de la religion^ ^ 8c cette 
dernière entreprife quj aurait coûté le 
trône & la vie à un Prince moins abso- 
lu , téuffit prefqùe fans contradiction > 
Se lui aflurâ'le fuccès de toutes les aiu, 
ires nouveautés. 

En même tems il fit naître le commet^ 
ce dans Tes Etats. Ses vues s'ag^^dif&nt 
â tnefute ^u'il changeoit la race de fon 
païs y il n'y eut pas plutôt étatti le com-- 
inerce^ quit entreprit de rendre un jour 
la Moârovie le centre du négoce de l'A- 
fîe & de l'Europe. Le Volga , le Tanaifs y 
la Duine dévoient être unis par des ca- 
naux y dont ildreflk lui-même le plan. 
Ainfi il fe propo/bit d'ouvrir de nouveaux 
chemins de la Baltique au Pont-£uxin& 
à la mer Chienne , & de ces deux mers* 
à l'Océan Septentrional. Mais ce iv'étoie 
pas aflèz de changer la nature dans fês. 
Etats y. il fâUoit changer les mœurs d& 
iès fujets *y 6c c'étoit la le plus difficile. 
Il manquoit fiie tout de troupes dilcipli-. 
nées & aguerries. Il avoir â là vérité 
donné quelques^oups à la puiflance Ot-^ 
tomane ; mais it n^voit batta que des 
Tartares y aafiî peu difciplinés que (ç^ 
foldats. Fondateur &. iegilbteur de fon. 

B s Empire 5 
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Empire » 8c plus hcwmx , &c plus gcând 
peut-être s'il fc fut contenté de ces deux 
titres , il vouloir y joindre celui de Cou- 
queranr. L'Iogrie qui ctt au Nord-£(t de 
h Livonie ^ dvoit; autrefois apartenu aux 
Czars ) mais depuis que Guilave-Adoi- 

Irhe avoit cosiquis ces deux: provinces ^ 
t Suéde les avoit pofledées pgiifiblement. 
Le Czar écoit in^uiùelnt de iaire revivre 
des droits cèdes par £^ afKëtres< D'ailn 
leurs il lui falloir un pcfrt à TOrient de 
h mer Baltic]ae pour Te^^uticm de fcs 
grands defleins. Il conclut doiic une li- 
gue avec le roi de Pologne > pour enle-* 
ver à la Suéde tout ce qu'elle pofledoit 
dans ces païs qui font entre le golphe de 
Finlande î la mer Baltique > la Pologne 
& la Mo^ovie* 

Voilà quels étoienr les ennemis qui fe 
preparoient à attaquer tousenTen^le l'en^ 
Ôncc de Charles XU. . 

. Les bruits fourds de ces prepatatifs 
allarmérenr le conieil du Hoi : on. deli- 
beroit en ûi prefence ^ Se quelques-uns 
prï^foieat de détourner la tempête par 
des négociations , ioriquie Charles £c le^ 
vant 5 avec un air de- gravité & d'un 
homme fuperieur qui a pris fon parti ; 
»9 Meifieurs > dit-il > j'ai i:éfol^ de ne ja- 
9f mais &ire une guerre injutte. y mais de 
99 n'en finir une légitime y que par la 
9i perte de mes ennemis ^ ; ma refolution 
w eft prife : j'irai attaquer le. premier qui 
» (c dcclaDcra^ & quand je l aurai vam- 
^> eu 5 j'efpcrc faire quelque peur aux au- 
99 très, (c Ces paroles étonnèrent tous ces 

r . ^ ... vieux 



vieux Çonfeiilers : ils fe regardèrent ùai% 
ofcr répondre. Enfin honteux d'clpercr 
moins que leur Roi 3 ii$ reçurent avec 
admirauon &s ordres pour la guerre* 

On fut bien plus furpris encore , qîûnd 
on le viç ren<Hiçer tout d'un coup aux 
amufemens les phis innocens de la ieu- 
nefTe. Ou mofnei^ qu'il fe prepaca a la 
guerre ^ il conunença une vie toute nou. 
velle > dont il ne s'ât mmiâis depuis écar<- 
té un ftul moment. Pkin de ridée d'A- 
lexandre & do Céfar a il fe propofa d'i- 
miter tout de ce$ deux Conquerans , hors 
leurs vices. Il ne connut plus ni magnif- 
icence , ni ieux ^ ni déla^enieps : il rér 
duifit fa table à la frugalité h plus gran* 
<le. Il avoit aime le fafte 4ans les habits^ 
il ne fut depuis vêtu que çomine un fimple 
ibldat. On l'avoit foupfonné d'avoir eu 
une paillon pouf une fhmie de&Cour; 
/oit que cette intrigue fik vraie ou non^ 
il eft certain qu'il renonça alors aux 
iemmes pour jamaig 3 noo^f^ulement d^ 
ptur d'en être çouvetïié *, mais pour dpnr 
5ier l'exemple a fes ibldata , qu'il vou- 
loir contenir dans la diTcipline la plus 
rigoureufe ; peut-être encore par la va- 
nité d'être le ièul de tous les Rois qui 
domptâc un penchant û difficile à iur- 
xnonter. Il rêioluc auflS de s'abftenir de 
▼in tout k relie de ik vie ^ ce n'eft pas 
comme on l'a prétendu §■ qu'il voulût iè 
punir d'uii excès , dac^ lequel on difoir 
^u'il s'étoit laiâë emporter à des avions 
indignes de lui : rien n'^ plus faux que 
4e tmiit jpopulaitc ipatiMh vin n'avoir 

furpris 
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{iirpcis ùi mfon » mais il allumoit* tfop 
(on tempérament tout de feu : il quitta, 
même depuis la bière , & fë reduifit à 
l'eau pure. De plus , la fobrieté étoit 
une vertu nouvelle dans le Nord >& il 
vouloir être le module de fes Suédois en 
tout genre. 

Il conunença par a/Turer des fecours au 
duc de Hollteiri fon beau -frère. Huit 
miUc honunes furent envoies d'abord en 
Pomeranie > province voifine du HolA 
tein> pour fortifier ie Duc contre les at- 
taques des Danois. Le Duc en avoit be- 
ibm. Ses Etats étoient déjà ravagés : fbn 
"cbateau de Gottorp pris j, fa ville de 
Tonninge preflce par un fiege opiniâtre > 
où le roi de Dannemark étoit venu en 
perfonne pour jouir d\ine conquête qu'il 
croïoit sûre. Cette étincelle commençoic 
à embrafer l'Empire. D'un côté les^rou- 
pes Saxones du roi de Pologne y celles 
de Brandebourg , de Wolfcn3>utel , de 
HeiTe-Cairel marchoient pour fe joindre 
auK Danois. De l'autre , les huit mille 
honunes du roi de Suéde » les troupes de 
Hannover & de Zell , & trois regimens 
de Hollande vcnoient fecourir le Duc. 
Tandis que le petit païs de Holftein 
étoit ainu le théâtre de la guerre , deux 
cfcadres , l'une d'Angleterre & l'autre 
de Hollande parurent dans la mer Bal- 
tique. Ces deux Erats étoient garants du 
traité d'Altena violé par les mnois : ils 
s't^mpreilbient alors à fecourir le duc de 
Holftein oprimé , parce que l'intérêt de 
leur conunerce s'opofoic a raggrandiâb- 

men^ 
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ment du rot de Dannenmik. lis Içavoiem 
que le Danois étant maîcre du pafla^e 
4u Sund , imporeroit des lois onéreiilcs 
flux nations commerçantes j quand il fe- 
loit afTez fipri pour en u(cr aiiifl impu- 
nément. Cet intérêt a. lonc:-tems engagé 
les Anglois & les Hollandois à tenic au- 
tant q^u'ils ont pu la balance égale encre 
les Princes du Nord : ils le joignirent sa. 
jeune roi de Suéde qui fembloit devoir 
êtte accablé par tant d'ennemis réunis , 
Se le lêcoumcent par la même raifon 
pour laquelle on l'attaquoii j parce qu'on 
ne le croïoic pas capable de le défendre. 
Cependant Charles partit pour & pre- 
. xniere campagne le 8. Mai nouveau Itile 
de l'uinée 1700. 11 qtûtia Stockolm,oik 

1 



^6 Hbtoim de Charles itîî, 
pièces de canon : le comte Piper fou pte- 
mier Minittre , le gcneial l<.enchild>&; 
le comte rie Guifc»rd an*airadeut de 
France en Suéde, s'y embaïquétcpt avec 
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^openhagtue^ capitale du Dâttneiiuffk^ 
eft fîtuée (&)$ llile de Zéeland au mU 
lieu d'une 4>ellejplaine 3 ^nt au Nord<» 
Oueft le Siind > & à l'Oridtit la mer BaU 
tique , où étoit alors le roi de Suede« Aa 
mouvement ittipi?évu des tàiideaux qui 
menaçôient d'uhe defcente >' tef) habitant 
conltemés par Vinaétion de leur flotte i, & 
par le mouvement des ^aiflèault Suédois^ 
regardoient ^vec çtàinte eii quel etidroic 
fondroit Fdtàgé : la flotte de Chatl* 
s*afrêta vis-à-vis Mumblébeki fept mil^ 
les de CopçrAïsigae. Aufli-^ôtlés DcUu^ 
iraitcmblent en cet endroit i^k cavalerie. 
Des milices ftoent placées detlsère d'é- 
jpàîs rctrancîKitiehs M| & rart^tetie qu'en 
put y conduire?' y fut tournée lAHitit^ks 
Suédois, '-''■ > 1 : . > 

le Roi quitta^ôts & fibtotu? 5 fOisik 
s'afler mettrë^' cfâïls là ptemkt dMcte^ 
peâ la tête dè.fés gardes tl'^lnlbaâ^ 
de France ctôit tWpuÉ-s auprès ^àe lui n 
Monâeur TAhibafiSèéiâ: yïùi dk-ilen li;^ 
tin/f car il ne^roulôit jamai^^alieir ùim- 

Ïois fvbus n^et^;rifeti4 démMel Wtc 1^ 
)anois : voiis h1i*ez pas pkiS Icûn , &% 
vous plsut. Sine i lui répctfidit>*e conlle 
c!c Guifcard [à en fttoçois , k'Roi mm 
xnaitre m'a ^(^dotihé de re£der aâprè^ àt 
Votre MajeRé^^ : Je me flatte ^piô ¥ô» 
ne me chàfliïez;pas aujourd'hui de vt^ 
TTC; Gour , qui- li'a^ jamais Qt4J fi btiMaou 
te. En diiant cëi paroles il donna la maiJI 
au ^oi y qui îém^ dans la'thatoupe > oÀ 
le tomte J?ijper& FAmbaffidelir enirt- 
xeht. On s'^ah^oit fouà ks^ttps4e<:a- 
• ' non 
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^lon des VAif eaux qui favoiifbienc lii t^/^ 
ccQte, Les baneaux de ^débarquemenç 
x'étoient çacorç qu'à ttois cent pas du 
jivage : Charles XII. imparient de ne pas ■ 
abonder aHez près , ni aOez tôt , ie. jene 
de (a. cha^o\ips dans k mer , l'épéçà la 
inaîo , ajfaot de t'eau pai: delà la ceintu- 
le : fes Miniftres , rainl>^a«jeur de Fran^ 
ruivcnç 
::nt au 
queta- 
oi qui 
moàC' 
da au 
de lui, 
K qu'il 
: btuit 
1 vous 
^rc', luiidit kq Major L^pii , iditle Roi « 
ce ieia Ift dcs^pavant mi. mulîque. Dans 
ie même marnent le Major qui expli- 
quoit lie .bruit, des; façu/quetadcs , en re- 
çut une^dsnK {',épaul£^& un Lieutenant 
xomba mort là i'autrÇfCÔté du Ro^ Il eft 
:ordioûr9 . il .dçs troup^ attaqucesf (làhs 
iaxts '[ettaïK^inens ap^e battues ', par- 
ce que «HX.qui attaqi}enti onttoûjçucjj 
une inapttuoCté , que- ne peuvent ^ybiç 
ceux qui, l^.dcfendent-idc qu'attendjjf^lçs 
cnncnu^ dans (es lignes , cleit fouvetii ùtt 
aycu de fa foibleflc Ôçdelêuf /uperû^ité^ 
Xa cavalerie Danolfe & l^'s^miUces s'cçEù^ 
zent après uçe foible te^ttance. Le Roi 
^naître de leyrs retcanchemens , fe ,jo^ a 
genoux pf^ur remercier Dieu du pienuer 
Tucciils.de^^Acnic;, U fit &a lcj.hmf 
ilcVer 
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ikver des redoutes vers la ville , 8f tnat- 
qiia lui-mênic un cun^anent. En même 
tems il renvdïa Tes vaifleaux en Scanlc • 
parde <le k Âucde> voifîne de 'C6penbâ<i 
gue > pour chercher neuf mille hommes 
de renfbir. Tout conlpiroic à fbtvit là vi- 
vacité de Charles. Les neuf mille hoô^ 
mes étmcnt ïiu le rivage prêts à s'cm- 
buquer » & dès le lendemain Un veht £a^ 



^e. d^tfute » ScYoa idtamw nmi 
feu&i ât«i Lt Oabws étott txopiKd. 
reuz d^iVti^ alBiife & ûa YMO^satt qiri 

Cottttâj dAM Ift TiU* de TaKodaLucfia: 
les liYmuecc» dm Holfttiti. Itfc [«à -àK 
Suéde tie Ibuflnt put ^ l'tnt do ttii- 
Diftm ittânItïM negwùtieiwr/tn'ki» 
Soeuc : il voiddt ttOecltt ttuiU l'acUMIf 
aifli lapidéittatï ^d^^tek défcndirra 
ÎUelandt fiffisdtiretntnV'il'fin'^adBit^ 
cinq iTAd&Ë 2 i'tvuit&H éaém de UuiA 
teinï>qill'fot iadcfibâîfi^iib loû»!l»i)UB 
de b, ■ Meî» 1 SC-àiUiht i^'ofaSan 
le loi de Suéde ne voulut rm^pouAii. 
tnftné , lAttitUt d'tvoit <«OMa ftnlAl- 



Acs-, l'espcilCTce .du vieux ccmtc^^A'AU 
■faeçg^^nBJoû inutiles 'leuis. effbi.cs.j.jSc lé 
xoi ilcPoloçnei'dcftfpetoit de pinidre la 
.'Vill£j<'ll £ultt cniîo we Qcça|^, hiono- 
iabtei«le Jcyet iç'iieget, R^gaétptc]pZein« 
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AmbaiTadeurs. C'écoieni^Iâ les^ie£s poitc 
Icfquels il ravagcoit Tlngric ^vcc cent 
mille hommes. . . : 

U parut devant Nafva àk têcç de cec* . \ 
te grande armée le premier Oâobrc >• 
dans un tems ^us rude en g& climat v. 
que ne L'eft le mois de Janvier à Paris»' 
Le Cza^^qui dans de pareilles (aiibos f ai^* • 
foit quelquefois <^uatre cent lÎQies ea 
pofte à chfcval:^, poac aller vifiterlui- . 
même une mille, ou quel<}i|e canal >> n'é« 
pargnoit pas plus fes* troupes cju'il ne s'é-^ 
pargnoit lui-même. Il fijavoit d'ailk«ts 
que les Suédois depuk le tems de Gufta- . 
vc- Adolphe fùroient la suerre au ccsuT; 
de THivet comme dans rEté : il voulut 
accoutumer aufli fes Mofcovites à ne; 
point conncAtre de faifons , & les rendre; 
un jour pour le moins égaux aux Sue-> . 
dois. Ainfrdans un vous où les glaces & • 
les neiges' forcent les auares nations , dans. * 
des clunats tempérés « â fufpendre la . 
guerre ,• le czar Pierre aÂiegeoit Narva â 
trente degrés du Pôle v & Charles XiL 
s'avançoit pour la fecourir. 

Le Czar ne fut pas plûtôc arrivé devant ; 
la place» qu'il fe hâta de mettre en pra-». 
tique ce qu^il venoic d^aprendre dans fèsi > 
voû^s. Il» traça fon camp , le fit forti- 
fier de tous côtés ^ éleva <ks redoutes de 
diftance en diltance, & ouvrit lui-mê^-i 
me la tranchée. Il avoir donné le çian^*^ 
mandenicntde fbn. armée au duc deCroi > 
Allemand > General' habile % mais peu 
Secondé alors par les -Officiers Mofcovi^ 
les. Pourkli il n'avosc dans. &s ptoprev 

C } uoupes 
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cioopes que le rang de jimple Xieme* 
mnc U avoit est . nçceflpiice de donoet 
l'exemple de Toh^HàQçe wilmm i A 
nobk^ IdlqiKÉs^iè indifcÂplttiable % Ur 
oaeUe étiit en poiTeffioa de eocKtuire 
p^ùs experiesce & m cumulie de$ efcb-« 
ves DfiaLatnaés, U lent wukit at)i?etidre 
que ksi gtàd» iiuliitai£e& éctoUoK $'^ 
dieter ptr des (wriçcs ; il coo)ineni;t 
Itti^cme {lar êtce tambour » & itoit do* 
venu offidkcc paf dqgrës. U n^^oit pas 
cioananc que ccèti.-qiû s^étok iait cmt'* 
pcoderâAsnftfcdtoipcmt avoîc des Amï* 
tes» £à3L UevtçQam: â Hatva , pour eofêi» 
gnet à fil natum Fatt de la guerre^ 

I^es Mof^cwkes ^t lobitftes > infeti* 
cables > pcuf^êtcè àu4i: courageux quelct. 
Suédois^ mais c\cft au tems à aguercif 
les troupes , & â tx djfciplii» 4 tesjresK. 
dre iavjncibles. Lea ftub boioa foldao: 
de l'armée étokot trente mille. Stcelet^ 
fcs i qui 4tolem en. Mo&oxdie ce que ka 
Janifl&ircs font en Turquicw Le ceftc é- 
toit des barbares araachËs à kmsi.fo^i 
lêts , couverts de pcauxdc bêtea âuvar»; 
ges y les uns armés ck fla:bes > les au- 
tres de mafliiës : peu avoient des fiifilsi 
aucim f^'ayoia vu un. iiege régulier : il 
n'y avokjAs.un bon canonkc danstouro 
rarmée« Cxnt cincpiàate canons* qui au» 
roieot dû nodnire h petite viÛe de Narva 
en ceacfae , y avoient à pdne êmbré-^ 
cbe , tandis que Taitilierk de la viUe 
renveribis à root moment dfc& taogs eo- 
tien dans les ttanékàcsi. Ixfonraétokpcd^ 
que^ ùp^ tomScmam > le conoccL àsa 

Hoora 
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Hôorn <^i y comawidoit ^ n'aroiit pai 
milte Ji9iBnie$ de troupes reliées , ce^ 
|^ti(l4ijtr io^ç ^méc ifmomturable na<p 
voie p0 la r^ic^ «eç 4^^ ÎS^ljmnes. 

Qn 4fjgtiç déjà w ^Ipa^e 4e Novcunbre 
quaod le Ç^^ti^qpt Ir xoide S^e4ç 
iîanr ixiav^é U {BCi: a^rep idei^ cent v;àjSr 
ibw 4e QriM%oi?c 9 i»arc)»pic |>auc iW 

tté^iéiï^rmewçmiAU empioji^ tout ce 

ÇOficcof de ^9r muie ,hçnaitpie$5 U ik prct 
Mcai ini <^ier fcnçoiv une aucr^ atfx^ % 
9c xVfixxmt à ^pb^quf pai^ Il avoit 4i^ 
mmdé pi^ 4e qi^$«apçe mille hooimes qui 
s'^yaaçnmi 4e Plefi^ou 4 gtand^ jout*. 

cb^m^fénà» pouvoir 5p|en;a^ le RoiiL^n^ 
tomte tiM^f iHBKwies decsucfaà 4k çmp 

icvam Hat va , f tpic^ e^¥ ^ ^^ ^^^W 

de gftm Vaip for te. im^^ d^ i?ei de 
Sittocu. V)0gc «^ %feletfes étoîentplus 
kén itir je oime (shçtnio- CîM^Ue au. 

loit pftâer 6ir le v^cn^ à ^0U4;e9 Cf» trou^ 
pes » avaa( i^w^ d'açriv^r devaor le camp 

3 ni Hmt jnwai diun m^^^içt $C d'm 
ouhlt Siffî* lie ff^i. de Si^ aj^^k 4é^ 

avec environ feize mille homoa^^.din^ 
Êttoorie » $ m \peu $^ (de \(9iî9iare i^ille 
chevaw. Ûe ra»aa il Ayqit pj^ig^j^ A 

macdie jM^'à :Revel â Mû èf^ t^f?. ^ 

C 4 cava^ 
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eavaletie , &' feulement de quaxte mitt* 
Jàntaflîns. Il maichoii toujours en avant- 
fans anendrc le reftc de ies troupes. IL Ce, 
trouva bien-tôt avec fes huit milk hom- 
incs ftulernent , devant les premiers pof. 
tés des ennemis. Il ne balança pas à left> 
uns après les autres > 
le tcms d^prcndie à" 
ils:avoicnr afï^e. Les 
arriver les Siicdois i 
ù toute une aimée i 
mde avancée des cinq 
OTfcit à leur a^aoche,- 
ù étwentderrieteeux, 
fuite de leurs compa-' 
:nt prcfi^ue pas > ils al- 
efordie Se l^flroi aux 
«acs qui éroient à un& 

, ic la. terreur panique fe 

conùnuniquaîH; i toutes ces troupes, el- 
les fe retirèrent au gros de l'atlHée fans 
comBatrre, Ces trois poftes furent em- 
portés en deux jours & demi \SC ce qui 
en d'autres occalions eût ét^ compté pour 
trois victoires, ne retarda pas d'une heu- 
re la marche dii Roi. Il paruE donc enifia 
avec fcs huit mille hommes fatigués d'u- 
ne fi }ong^c marche devant un camp do 
cent mille Mofcovites , bordé de cent 
cinquante canons de bronze. A peine fes 
troupes eurent-elles ptis quelque repos , 
que iàns delibeter il donna fes ordres poiné 
1 attaque. 

Le fignal état déuX ftifées , te le mot 
en Allemand', »(''C'''«i^ dt DUm, Un 
pâîcîei gèlerai -lut aunt t^nofemé Ja 
--'"' <• ■-< gtan-. 
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ttandcur du pcril : Quoi , voi» doutez ,: 
ditr-il , qu'avec mes huit mille braves 
Suédois , je ne pafTe fur le corps à cent 
mille Moicovites : un moment après ,, 
craignant qu'il n'y eût un peu de tanh,^ 
ronade dans ces 'paroles , il courut lui- 
même après cet officier : fj'ctes -vous, 
donc pas de mon avis , lui^dit-il } N'ai-. 

f'i pas deux. avantages fur les ennemis v 
un que leur cavalerie né pourra leur 
ftrvir , & l'autre que le lieu étant rrf- 
&xkéi leur grand nombre, ne Ibra quel^. 
incommoder 5 & ainfi je ferai réellement 
plus fi>rt qu'«ur.? rofficicr m'eut gaî?dcj 
â'ctrc d'un autre avis, & on marcha auX' 
Adofcovites ànrtdi le jo. Nov^Eobrc 1700.^ 
-: Dès que le eanon des Suédois eut iaiti 
brèche aux. retranchemiens , ils s*avançéH 
rent la baïonnette au bput^du fufil , aïant» 
-^ dos une ne%e iiirieufc i ^ui doraioit? 
au viiage des ennemis. Les Moicovitesï 
:;& firent tuer pendant une demie heure ,> 
^s quitter le revers des foflfe ; le Roi 
•attaquoic à la droite du carûp où étoit. 
le quartier du Czar : il elperoit le rencon-t 
trcr , ne fçachant pas que l'Empereur lui-; 
-même avoir ^ été chercher ces quarante 
mille hommes qui dévoient arriver dansr 
peu. Aux premières décharges de la moui^; 
quererie ennemie 3 le Roi reçut, une bal-v 
k dans le bras gauche , mai^ die ne fit: 
qu'endommager légèrement i les chairs : 
fyn adivité l'empêcha même de icntir 
qu'il étoit blefle. Son cheval fut tué fous 
lui prefque auifi-tôt. Un &cond eut la. 
fête tmpqrtée d'ua coup de canon*. IV 
.a fauta 
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J^etcfaetit fitr. an tioiiiéme» en difioit t 
Ck gens*ci me font faire, mc^ exerci» 
ces 3 6c continua de combactse ic de 
donner les ordces avec ia même pre&n« 
ce d'erpric. Aptes tr43i$ héuno^ m com^ 
bat les retraachemens furent ^c^ de 
tsius côtés. Le Roi pouefiiivtt la Hroise 
des ennemis jolqu'à k tivicre -de Narvay 
:^ec fon aîte. gauche » fi i'on^ neui; açck 
1er de ce nom envôoo ^ustc miil^ 
hommes qui en pourfoifDtent prés de 
cinquante miltr* Le «xit ronipii; ibus les* 
âiSatds; la rivière lui:6û;un momem; 
couverte dé morts. Les auises deiêipecés 
xstouméreot i leur can^ > fans içavoîr 
où ils atloienc. Ils : nxjontrenr quelquèa 
borsaqucs -, derrière leigodles iis fe mi- 
xenr, lA ils fe déloidEicenc encore ^ pa^i 
ce 5}a'ils ne poovioiait pas fe fauver,: 
Mais enfin leurs generauy Dolorouky ^ 
Gollobin > Fedbrovits > vinrent & ttikt 
dre au Roi y Sc^ mettre leurs armes à ïèa 
pieds. Pendant qvtoz les iui prelfaf9oit ^^ 
arrive te doc de Crol genecàl de IVu^ 
mèe 9 qui vcnoicjfe rendes Ini^même avec^ 
trente (rificicrs. 

Charles teçatftm» ces prùbnniecs d'im*-. 
ponance avecune poUtefe aufifi aifée 6c 
unairaufiihoiriainyqae s'tlleur eik £ût 
dans ùi Cour les bomeurs d'une fête. U 
ne voulut ganter que l^Genetaux. Tôua 
les ofiSciets Asbalremes & tes foldacs fis* 
rent conduits ddarmés juiqu'i là rivietm 
de Narva : oh leur fodusit des batteaùx 
pour la repaflbr , 6c pour skh cecoumer 
•kez eux» O^ei^lanr knulc Va{mchQit« 
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lu cfaobe des Mû&crvites ft iiècmkcaico^ 
xe 1 Its Suédois B*av0}fiDt pas petdoqmn» 
ae cent Iiobuhcs : <iix^hutc nulle lAoCà 
coTÎtes urokm éié tués dans kun re- 
tnncfaemtns i im gond âombre étoct 
nofté ^ beffliccMip avcttnt padRli^ixviece t 
il ea fdtott cacca» :idfoL dans le cimpa 
fom exterminer joiqaW dernicc S^e» 
dos» Mais ce ii'cfl fias le noaeibre des 
morts » c'eft iMpouvanee de eenxoof £i&; 
vivent <!iiî Ak peidre leiliaciilies. ix 
Bm psoîki fihi peu: jde îpor ^oi teftoit ^ 
pour fitt£r Tartûlerie enneiztie. Il feçoi^ 
ta a^qimapntfapcdt enne leur cMnp 8C 
ïm ViHe : là il doroitr qacbfaeB àcuoes 
£irla terte , gwrelopé d^s; ihn «ancgaa ^ 
en amrwriaiir i^u'it pât fioodte aa pom 
du^^Qoc £tt Taile ganche. des ennemis ^ 
qui m'iaroir {xxint encore été ioiii-i*£d£ 
naitBpne. A den heures^4ur maàn» k 
geoer^l ¥sde. : qui comoiftadoic cette 
gaociie 1^ îUBnc içn le gradeux accueit 
que le B»i syokBâx aux aii^cfcs Gène* 
£BBi 9 ^ cûœosent il aan^ teanoiié cous 
les officiers; Jttbdaernes fir les^ibldats # 
Vcnwoài ioplicr de Jai acoecder;It.iDâiDe 
giace. Le Vaim]neur loi £t dinr , qu'it 
nfaorek qu'a s'apsocher i la tête de ics» 
tempes » & venic roeior^bas ks armes: 
Se les^ drapeaux devant htL^Cc Gctpcial 
panse èien-cot: après avec fis Ma&wi^ 
ces-» <}ai écoienc sot xienrise d'OiiEÉnsa 
sreiite nûlier i^s. ^ macdiéosnc icêar àie^ 
foldats & officiers, à travers moins de^m 
wîtte Suédoise Les ûMm en vaûkat de-- 
TsaclcKaiiicitoiaic itovelciirs fàSt^ 
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•& leurs épéds ^t Scks^. officiels porcoienrv 
à fcspiedsjes cnfeigi^s^&:les drapeaux. 
Il fit . repafler ia^ livierc à toute cette mulr^ 
tirade ^ ^is^en^ reteniron icul foldat pri^ 
&nnier. S'il ksiavoit gardés» lenonmto 
des prifoi^nkts eût été aa inotns cinq fbis\ 
plus gtand que celui des:Vainqiieurs« h 
Alors il entra vidorieux dans Natva ^ 
accompagiié du duc de Croi &.des au^ 
cresl Of6çkï% ^nerams cMoTcovites -i ik 
kilr .fit i»idreâ tous lqu£$ épées<^ & fça-^ 
chant qu'ils manquoietit 4'ai:çenc y &; cpi& 
les marchands: de Narva no vouloienc 
point leur en ' prêter > il envoie mille da-i 
cars au due de Çroi)& cinq. cent à cha^^ 
çun des otàdeti Mofcovites. qui ne pou^: 
voient ^laflec d'adnûter ce trai^ment > 
dont'ilsa'avcienc pas. même d'idée^ On> 
dréâa auâE*-tÔ6 à Narva une relation de* 
la viâoire , pour Tenvoïer à Stockolni; 
& aux ^liés de la Suéde : mais le .Roi 
netrancha de ia inain tout ee qui.ëcoit: 
trop avantageux pour lui» & Q:bp inju^' 
lieux pouroleC^W. Sa moddtie ne pur. 
empêcher ; i^u'on Jie firapâe à Stockolnt 
pluiieursi médailles pour perpétuer la me^ 
moire de ces 'éveùcmens. Entr'autres^ont 
en frapa une4ui le repre&ntoit d'un côté 
£ir un pied d?eikd » où . paroiâbîent en* 
chaînés un Mofcovite » un Daniàis » ua 
Polonois -, de l'autre époit un Hercule: 
armé de fa: nia£fue » tenant fous fespied& 
un Cerbère avec cette ; Légende »rrrxiima^^ 

Parmi les prifonniers faits à la jouméec 
de Natva.j^onen vit jun. qui étoit ua 

gtandL 



Craitd exemple des reyolattoiis de la for- 
xuoc i il croît: ^1$ aîné Si hciiiiadu roi 
de Ceorgic ; Q0.1e^noininoitlcCzaiafis> 
iKun i]ui ligoiâé'Pitnce , ou âls xle Czar > 
chez lous les Taruresi, comme co MoA 
covie : car le mot de Czat, Youloit .dire 
r " " ' " 

( 
1 
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pùCaùtikTj dit^ily chn les iTajttsittfK 4i 
Crimée* Ces p^icdtes ne fif ent afets au^ 
cttoe iaoj^cedk» } mail dotis la Aïkô oti 
ne s'en jaturin^qoe trop f totfque l'Ave^ 
ncmenc en cftc fik uiMl 'fiédiGtiùh. 

Le CusY^iv^dh Ir |p:àâde» iouméet 
•»rec Tannée 4t^ quaraflcm* mUler KtUlIte > 
coa^tmt ea^oper (onemkGtài ûetêii^ 
€dc6». U vLfkkà ntùiui Chemin kbtttAÎI^ 
le de Narva > £^ k di^erfictti ^ tout 

âxkooûp. iim s'obftitttf pA^i voykir 

attaquer o^t^eo^Ji» ijftiaraAffir miUe hom^ 
mes » ûstS'èi^ciMCe' A ^M diibiplitie i 
xm Vainqtidiir qui ^^^âliait éfeti détsuj^ 
cent mille dam im cain^ r^etunehé; H 
iMOotna jfor (H pas , MOfflùirânt tofi^ 
jMts le âsifleûi 4e diicipUlier £» ûfdii^ 
pi» pemlmc^^'il oiviliioit Ûs fhjècs. jfi 
igai biéti > dic-it $ que ks Suédois fiôeii 
ftattrbdcldâ^^tèms *y mâi^ à la âd ilî 
0008 «op^éni£t)m ettu-méines à le^ VAià^ 
cte. Mofaôu & c^^ic^ ^ fut <iaflrs r^^OiiL 
vanKe fii^ dans la ciefolatim ^ à là Mii^d^ 
le cie cette dé^itce. Tdle ëtioit la ifièrté 
8^ l^gfidrsttlce de ce peaj^^ 4U*iU «ft^X 
tenc^vaâ: été vsaiytiis ^ un pçmv^ir 
pltts^qii'hirfnain y 2r que Ite ^Stiedéls^^ 
Mienf de vttàê m^deiM. Cette oplÉ!^ 
ftt û générale ^ que r<>(!{ evdid^nna à éè 
jfii^ de^ptieres pnbliqâé^ i faiht f^i^ 
Us >' pat^ôti de la Môfcèvid Cette jf^k^ 
jie eft trop firtguliete i fjiôttr n'être ^ «;• 
ppnée. La /Voici : 

wO coi , qiii eft notre confdÉtetit 
M^ptfpetttei diis toutes nos advet8t& 4 
li^grand £dne l^icolas ^ foâûment 'p^ 
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toiàntj p^ quel pe^hé t'avoas-nous o&' 
4> fènfë OUÏS boï facrifices Ts^^'^^^'^'^ > 
M revcnences , Se tâi^ de gi&cc , que 
jf tu nous aies ainfi aHandonnés i Nous 
» avions ûnploté toa afli^ance contre 
«ces ttrclbies ihfoicns ' ehtagés , épou- 
"Vantables, indomptables] de{tcu£leuis> 

» lorfqoe {ntwne (tes lions &- des oi^s 
i> qui onc peidu leurs petits , ils nous 
» Ont attaquas i't^aïés, bltfCéi , mis par 



^Jdb)At#fMH>«'.£itM. 



*46 



-> : • , .r. 



A R G U M E N X 
du Liv/è fécond. 

^ y? Maries bat ks Saxons au paf- 

fa&^ à^ i^ ^^^^ : fàùkct la 
Curlandeiejlmaiineen Litbua- 
iije :frend là réfùktion âé détrô- 
Suer Augujtgy J^dée du gouverne-^ 
went Pokfiois. Um diette ejl cofi-^ 
Voquée h y^arfoniie: là moitié de 
Ja nation Jh déclare contre le m 
}^uguJler!^BaJffàde de k républu 
^ue de IPoîogne à Charles ; le roi 
tle PolOgiie lui envoie fecrettemeni 
ta comtep'âe î^oriïftnar : bataille 
de CraffoiL :ile^duc\ de Holjlein ejl 
tué : le Cardinal primat déclare 
le roi Au^i0dècWjdi^ la couron- 
ne, ^ug^/ait arrêter Jacques 
SobiesB qu'on vouloit Je lire à fa 
place , êsP renferme à Lipfik avec 
le prince Conjlantin frère de Jac^ 
ques. 

Hisw 
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r £ roi de Pologne s'ittendic bien 

SIC Con ennemi , vainqueur des 
anûis & des Mofcovites , vieil- 

[| droit bicp-tôt fondre fur iyi. Il 

& lùua plus étroitement que jamais avec 
le Cza nces convinrent 

d'une I ;endre leurs me- 

iiires d rircnz i Biricn > 

petite te , fans aucune 

de CCS •■ fervent qù'd tt- 

tjidei i ne convettoient 

D ai 



ib HjsTOine DE Chim.es XII. 
Si i Iciit Ittualon > m â lenr hommt ! - 
ils Ûâîêrent ijùiiizs iàtas çnfcmbk djns 
iei plàifits qui allèrent pilfqul Ufces! 
car fc Czar i qui vouloir réformer fa 
nation , ne put limdisbjencomgcr dans 
iB-mÊiiiè fen penthàntdingeieux pour la 

débauche. . , ■ /l j 

Lç-comte Pipa , ptujcip^ imnillte du 
toi * Sutde , a»olr été informe le pre- 
mier de l'entrevue qui devoir fe faire, 
enrre i'empcreut de Mofcovie & le roi 
de Pologne^ il confeilla à fon Maître d o- 
Dofer à leurs mefures un peu de cette poli- 
tSuE , qU'il Mot iufqueffà Itop nlépn. 
féS. efetles XII; l'cboilts i Se iiUr en 
ufase , pour la première fois , ces mane. 
neslaot pratimés dans les autres Cours, 
ïl V avôlt datiS l*iitm^fc SdedoSfe uh leunc 
lentilhomme Ecoflbis , de ceux qui quit- 
RM Se iloittie hifut'e leilr (>«! , o5 ilS lônt 
pauvres,. Se qu'on rencontre dans routes 
les arnlSs Mt ftmiipe. CeliB-ti parloir 
jrran- 
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:lî6lfft 
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qu'il eût profité de leur indilcreciondâtis 
iaKlébauche, foit qu'il les eût fedoics par 
des prcfetis , il tira d'eux les fccrcts de 
leurs Maîtres , & courut tû rendre cùnv* 
ptc â Charles XII. 

Le roi tle Pologne s'étoit emag^é â fbol^ 
nir au Ctar cinquante mille nommes de 
troupes Allemandes , qu*0A devoir ache-* 
ter de divers Princes , Se que le Czat 
devoir foiiddïer. Cdui-ci de fon côté 
devoir cnvoïer cinquante mUle Mofco- 
tites en Pologne , pour y apremke l'art 
de la guerre > 6c promectoic de payer au 
toi Augufte trois millions de * kixdalcs 
en deux ans. Ce traité , s^il eût été exé- 
cuté 9 eût pu être htsl a^ roi de Suéde. 
C'étoit un moïcn prompt & dur d'aguet* 
tir les Mofcovitcs : c'étoit peut-être for- 
ger des fers à une partie de TEucooe. 

Charles XÏI. fe mit en devoir d emp&« 
cher le roi de Pologne de recueillir le 
ftuit de cette ligue. Après avoir psiffé 
THiver auprès de Karva , il parut en 
Livonie auprès de cette même ville de 
Kiga p que le roi Augufte avoit affiegée 
inutilement. Les troup^ Saxonnes Soient 
poitées le long de la rivière Duna > qui 
dt fort large en cet endroit : à fclloic 
difouter le pafTage à Charles , qui étoic 
i 1 autre bord du fkuve. Les Saxons n'é- 
toient pas conunandés par leur Prince , 
alors malade f mais ils avoient â leur têre 
Ferdinand duc de Courlande , l'un des 
plus braves Princes du Nord , & le ma- 
réchal Stcnau officier de réputation. Le 

Di roi 

UAirkîxdale vautcAvitoA na éc» ic i. livret. 
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toi de -Suéde avok fcul formé le plairdtt 
paflâffe qu'il aUoit tenter. Il ayoït tait 
«onSmre dp grands batteaux d une in- 
vendon nouveUe , dont les bords beau- 
toup plus hauts qu'à l'ordinaire , pou- 
voiéîcVc lever & fe baifler , çpmixie des 
BontJevis. En fe levant ils couyroient les 
<^o\xpcs qu'ils portoient s en fe baifiant 
ils iervoient de pont pour le débarque- 
ment : il mit encore en uûge un autrç 
artifice. îAïant remarqué que le Vent fout- 
ifloit du Nord où il 'étoit , au Sad ou 
'étoient campés les ennemie , il fit mettre 
le reu a quantité de paille mouillée , dont 
la fîimée épaiffe fe répandant fur la ri- 
vière , déroboit aux Saxons ia vue de ics 
troupes , & de ce qu'il alloit iaire. A la 
faveur de ce nuage , il fait ayai^cer des 
barques remplies de cette même paille 

• fumante -, de forte que le nuage groffiftant 
toujours , & chaffé par le vent dans les 

■ yeux des ennemis , les mettoit dansl inir- 
poâibUké de fçavoir fi le Roijpaflbit ou 
: TOn. Cependant il conduifoit feul 1 exé- 
cution de fon ftratagême. Etant déjà au 
milieu de la rivière i Eh bien , diVil au 
î gênerai Renchild. . la Duna ne leia pas 
: plus méchante que la mer de Côpehha- 
jgueî croïez-moi , General , nous les bat- 
' trons : il arriva en unqùart d'heure a l'au- 
cue bord, & fut mortifié de ne fauter i 
: terre que le quatrième. Il fait auflî-tot 
V débarquer fon canon , & forme fa to- 
- taille fans que les ennemis ofïufqucs de 
: la fomée , puflent s'y opofer que par qUck 

• flues coups tirés au hazard. Le vent aiant 
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diflîpé ce brouillard , les Saxons, virent 
le roi de Suéde marchant déjà à eux. 

Le maréchal Stenau ne perdit pas. un 
moment : à peine apeiçut-ii les Suédois.^ 
qu'il fondit itI^eux avec lameilleuïc paii- 
tie de fâ eavalerie. Le choc violent de 
cette- troupe tombant fur les Suédois dans 
l'inftant qu'ils jformoient leucs bataillon5.> 
les mit en d€ibrdi?e. il5 s'ouvrirent, lis 
furent rompus , Se pourfiiivis jufques dans 
la rivière. Le roi de Suéde les rallia le 
moment d'après au milieu de rcau, aafli 
aifément que s'il eût f^t une revue. Alors 
ks foldats marchant plus ferrés qu aupa- 
ravant , rêpouflëçent le maréchal Stenau., 
& s'avancèrent dans la plaine. Le duc de 
Courlande fentit que fes troupes étoient 
étonnées : il les fit retirer en habile hom* 
me dans un lk\\ ièc> flanqué d'un ma- 
rais , & d'un bois ôiV était ion arcillerie. 
L'avantage du terrain , & le ten^ qii'il 
avoit donné aux Saxons de revenir de leur 
première furprife , leur rendit tout leur 
courage. Charles ne balança pas à les at- 
taquet >i il avoit 'avec lui quinze mille 
hommes , le Duc de Courlande environ 
douze mille. La batailk fut rude ôc fah- 
glante î le I>aG eut deux chevaux tués fous, 
kii : il pénétra trois &m au milieu delà 
garde du Roi ^ mais enfiti atant été ren- 
verfé de fon cheval d'un coup de croffc 
de moufquet > le defordrc fc mit danslfon 
armée , qui ne di^ta plus la vicaire. 
Ses cuiraflîers le retirèrent avec peine , 
^out froiflc & à demi mort > du milieu 
4ç 1,9^ mêlée , & de deâbus les:^dievaux 

D 3 ^^ 
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qui le fouïoiâtt aux pieds,, 

Le roi de Suéde , après fà viûoire ^ 
icovax à Mitta^ escale de la Courlan-. 
4e > & la prtnd. Toutes le$ villes de ce 
IkLcbi Se tmdtnt i toi à difcr^ion : c'é- 
toit vtû TOÎagc , plfttôt ^ju'ime conquête* 
il paflfe ûàits s^nrêtec en LiUiuaaie , fou^ 
mettaot -kdox &r ibnpafli^. Il icntk wm 
iàtisfeôiro iUticofç * & il Tavcttia lui« 
même y/qoaod M eotca^en Y«ûi2qaeui:<iam 
<;ette ville de ftttijen s «oi k roi de JPoUk 
gne ££ le Csar avaient qoai^iré & fuiae. 
çoélques mab aupiicaiiv^tt 
- 'Ge j^t dans ctcte f»kce q\x% CCtfiCQt 
Je deâein as i^râûer le roi de Vok^^f^ 
^x hs. mains de& Bolooeis mècBC^ lÀ 
«taafït un ^our i tafcle ^ tout occwc de cet- 
-to eiitrijfiifc:, Se cfe&rvànt fa fobrieté eat* 
^cême »daDS un ïlence proifond , paroiA 
&nt icamcne ei^yeU dans £t$ grandes 
idées »im cdonel Allemand 9 q«ii afliltok 
;à ùm dâDOî i die afioz iiaujc npur ^ee «Q* 
tendu 3 que les r^>a6 queie Czat ^ ht K>i 
de Polo^e avokut. £utau même^odioic» 
jétoient iin ?peu diâecens de ceux de Sa 
MsLjtBat. Oui ^ dit le Roi en& levante ^ 
l'éh troublcrBi plus aiiement loif dig^ 
ticin. £n efièt > mêlant alors un peu de 
politic^ue à la force de &s armes > il me 
-carda pas i ptéparcr l'cvcneaidttt qu'il me* 
-dirait;.. > 

tLa Pologne di k .plus fidèle image de 
i^uicien ^uvernemeût G^xique » corrige 
ou aitere par toitt ailleurs :>c^eft ie ièul 
i^tat quftjait confecvé le &omjdeAèpid>li** 
qffeatec i^a <Ugmté &oï^e.^ i^;jiQble& 

: 5c 
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Qui verroit un rpi 4e Pologne danst 
la pompe dé la Majefté Roïale , le croi- 
roit le Prince le plus abfolu de rEuropc: 
ç*dl cependant celui qui Teft le ^pins. 
tes Pplopois font réellement avec lui ce 
contrât qu*on fupofe chez d*autres na- 
tions a entre le Souverain & les fujets.. 
Le roi de Pologne à fôn façre même , 8c 
çn jurant les P^Ba conventa yàifptnfc ics 
fujets du jfernjent d'obeïflkrice , en cas; 
qull viole les Ipis de la République. 

Il nojmipe à toutes les charges , con- 
fère tous les honneurs. Rien n'eft hère- 
ditairç en Polo^çne > que les terres & le 
rang de noble, lie 61s d'un Palatin , & 
celui <iu Roi , n'ont nul droit aux di- 
gnités de leur père. Mais il y a cet tq 
grande différence entre le Roi &: la Ré- 
publique , qu*il ne peut ôter aucune char- 
ge apf es. l'avoir donnée V &C que la Ré- 
publique a. le droit de lui ôter la cou- 
jrorine , $*il ttanfgteflpit les lois de l'Etat. 
: la nobïeiîe jalpufe de fa liberté , vend 
j^Duvent fcs fufftages , 8t rarement fcs 
atfeâions. A peiné ont-ik çlu un Roi > 
qu'ils craignent fon ambition a^ & lui 
oppfent leurs cabales. Les Grands qu'il 
a faits &ç qu'il ne peut défaire , devien-^ 
toent fouvent fes. ennemis , au lieu de 
relter fes créatures. Ceux qui font atta- 
chés à la Cour , font l'objet de la haine 
du rclte de Ja nobleffè , ce qui forme tour 
jpurs deux partis : divifion înëvitabjc , & 
jnêûie neceflaire dans des pats où l'on 
veut avoir des Rois , & confcrvcr fa li^ 
;l>çrté, 

Ce. 
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" Ce qui concerne la nation eft réglé 
dans les Etats généraux qu'on apelle Diè- 
tes. Ces Etats font cômpofés du corps 
du Sénat , 6f de phifieurs gentilshomT 
mes. Lés Sénateurs font ks Palatins & 
les Evêques : le fécond ordre eft corn» 
'pofé des députés des Diètes particulières 
'âe chaque Palàtinat^ A ces grandes afi- 
fcmblées prcfide rarchevêque de Gnêne , 
primat de Pologne , vicaire du Roïautnc 
dans les interrègnes 5 & la première pcr- 
fonne de l'Etat après IcRoi. Rarement y 
a^t-il en Pologne un autres Qadinâl que 
lui , parde que la Pourpre romaine ne 
donnant aucune preilèance dans lef Sénat > 
un Evêque' qui feroit Gsicdinal , Cqthk 
obligé our 4e s'af&oir k^(otii rang^ cte Se^ 
•xiateur ^ ou de renoncer^ ktix droits foli>- 
des de la di^cè qu'ils Idâuufà patrie^ 
pour foutenli? lès prètetifions d'tin hot^ 
neur étranger.' ' c * ^ - . ; 
- Ces Diètes fe doivattlReftiripar lesJoi$ 
du Roï^ume , alternativjttoertt en Polo- 
gne, & €fi Litliuatlie» lie$> députés y de^ 
cident fouv'ent leurs affiûres le fabre^ la 
main , corr^nes^les anci^is>Sarmates ddnt 
ils font dèA^dus 3 &c qitelqoéfbis niênbe 
au milieu de Tivrefle , vice qfue les San- 
mates ignéroient. Cha^ppe gentiihoirime 
député à c«$ lEtats généraux , ioU;& d|i 
droit qu'avôient à Roriie les tribunsn dà 
peuple i de s'opofer aux lois du Sénat. 
Un feui gentilhomme qui dit > je prmfi^, 
-arrêt&par te^ot foui les tefiïlutions una- 
nimes de tout le rette -, & s'il part de J^è». 
droit où fo tient là Diète > il £2iut alom 
Qu'elle fe fepate^ D j Qn 
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On aporce mx- 4ei(br(i;e$ «qui naifitot 
4e cct|:e toi un lem^ fiv^ d^tngereiq^ 
mfcote. La l^m>^c e(k mpff^^^ ^^^ 
4wx feftiop^. UmmkiïfWii dâps jies D^ 
tes étmn ^(m impoiaQfcJc , .ciiaffl^ gara 
Âcsae dbes iG;âi^Q4eraw>9$ > é>^ ÏPtemPr 
Ics joo décida i ia pljiriiJicc i^es yw> 
iktis avoir égiv:id mx pr<^ftâ^i9gf 4^ fu$ 
pctk aombrc. Ces ^onWée^ a iliegMJn^ 
ietoa les lois , osais i^tociréfs ^ai: 1 ui^-* 

§s^ jfes isMcérêfs ^ i peu pj^ç çc^npye j^ 
Itcue fe iferviî#t jMi Fisipç^ cfei w^i de 
Henri HI. |»ur ^sm^t iitc çQmi^a^ 
iftj)glerec£e,IcPiuieoient çjjoi ^ i^urâ^ 
Cbades I. fvr uô 4cb^j9imc a. ^i^m^^ 
^ par mmce ie «om 4e iç^ Prince à Ijfc 
(êfie (te xomesJcis cefotoÂQi^ quU^ prcv- 
«ûi6nt.pQutlcpœtoc^ ipi;iqyc le^^ trou- 
bles font finis , alocs c'ç|b dm fixé^ 
^etesales f jcofifirq^er m à ^^er ks ac^ 
«es 4e CCS Xj&ofd«»yws. ïltee piétc 
4Mnfe peut icl»qgq: mw iC@ m'ê'M^ ^ 

Êécedèate^l«r.i^tfi]fime i^l^^^ye d^ 

idaolir te Jo^s itc.ifen^predtK^^^sâfear , S:le& 
-ficîincs fHscpJDfSiv , 

s iLft nohle^:^ <fek J^im de JtaRé- 
jpvihliqiie » ^xxémfd^Qi Jla Ibççç. Elle mpiv^ 
ne achevai dansfte ^màc»^ oac^âorn , ^ 
,peut.compofiir ja£i.c<w:ps de jplu^ de cent 
<©Mi^ante raille >hommQS. iCqxit ^anac 
-année nommée ^Pofpolice /e meut ciiffi- 
^eraenc , & ^fc ^çouverne >iï3«1 : h diflS- 
•culte .des Miycfii$.;& des fouragos la.mi^ 
-> . dai» 



4laii$ rjgynMtoœ de fiiblifècr loog-îetns 
aflèmUéc ; k «tifdfdine « k iidipcdiinacic»> 
reaopexieace lui manquent ; mais r^mour 
ifeia libellé qmramme 9 la reQ4a:ouiours 
£>nnidable« 

On peut la«vatiKœ oa la diâ^)cr > 09: 
ja teoir m&me poitr itn ceois idaas l'icf- 
-dayiaKe ; naaÈB elk dipcoacbicii»^ le ioug. 
ib (k jscBi]f«cd^( euK^mêmes aiuc fotetux 

Ïe lauipp£ce coodie par cotiDe^,^ qui 
iodewoBkt dès que le yieoc ce iSaaSk pkt^ 
C'eft poar ccice iai£>n qu'ails zt'jqcu poioc 
^ ^places «de gueœ: ils vcid^oc êtiee iqs 

éoa£BB€MXC famâis que leur jRjoi ibatiiè des 
^rteccfl^ , de ^ur qii^il neis^ofi &o«e;^ 
-«eioim pour les défencke ^ jçjk poitfiUs 
-epiixtiec. i^earp^ cit toar.QByeKt^dda 
^nefianœ de deux ou trois places âonds^ 
jseB« iC^ fi dans ioms /fiimmçsoà ciyâleK 
:mi .imiDf;ete& ils sàbÉàmm iMboceoir 
:téhaE (cw quelque ^gc 9 41 &i|t £dfie à 
iahâte des ibrtifications <k «ene ^ lepa^ 
WBt et nûeiite^ JDocêtiUe» â demi miioées ., 
-âorgkides io^és presque cpoaUés^^ j& la 
ville efl prife avmciqixe les xeàandiomeiis 
'£>ièia;/«cbeii^s« 1 ) < 

LaA^lx^e n^eft pasto&ioiu^â^jcfaeral 
^NMir^rder le pajfe : eUe n^iiuootè 91K 
tfKu: rordÈe des méces ^ oa étiinpe quelr^ 
:qadfbis fiit le fimple ocdtc du &cà 4ans 
JeSv'dangecs extrêmes. 

i^^de tyrdinake de la PdMneeftiane 

-^mxuscxfxL doit ^toujours iiihfifter amdé- 

>p3fis de la République. £lle«ftcoiiipoféc 

diç dêoqc corps inch^peadiBS 4l'un de fao- 
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tre , fous deux grands- Généraux diflf^ 
,rcns. Le premier corpi * ell celui de 1». 
Pologne 3 & doit être de trcntc-iîx mille 
hommes leifecond au nombre de douze 
mille , eft celui de la Lithuanie. Les deux 
i^ands Généraux font indépdidans 1*ua de 
l'autre. Quoique nominés. par le Roii,ils 
.ne rendent jamais conipte de leurs opera*- 
tions qu'à la République , & ont une autOr 
jrité fupr&tne fur leurs troupes. Les colonels 
ibnt les maîtres^abfblusdokurs regimens y 
c'elt à eux diks ^ire iubfifter comme il6 
peuvent. 3 & i leur païet leur iblde. Mai6 
létant racemént paies eux-mêmes , ils dé- 
solent le peïé , Se ruinent les laboureurs 
,pour ôtisfeire leur avidité .& celle de 
leurs ioldats. Les iëigneurs Polonois par 
.loifTent dans. ces armees^vec plusdemai- 
gnificence .que dans les villes : leurs 
tentes fiuB& phis belles que leurs maifcms. 
La cavalerie qui fait les deux tiers de 
J'armée, eft prefque toute compofce de 
centilshommes :elle eft remarquable Jpar. 
ja bonne mine des cavaliers , par k bieauté 
des chevàor i. Se par la richefle des ha- 
-billemensr&ôjdes hamms^ 

Leurs Gens-d'armes fut tout que Ton 
diftingucjcniHouflarts & Pâncetttes.inc 
marchent: tqu'accômpï^nés de plufieurs 
valets qui ckiat ùennent des ohevaUx^dc 
main ,jornés débridés à plaques &cloux 
d'argent , de fellcs brodées , d'arçons* 
d'étriers dotes , & quelquefois d'argcnc 
maflîf 5 avec; de grandes bouffes tramasv 
tes à la manière ^des Turcs , dont les Polor 
pois imitctit autant qU'ils.gcavcnck ma- 
gnificence. * AUn. 
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-Autant 'cett« cavalerie cft parée & fîi- 
perbe > autam riniâncerie paroît mifèra- 
ble & délabrée 3 mal vêtue , mal armée , 
fans habit d'ordonnance ni rien d'unifor- 
me : CCS famafliûs qui rcfftmblent à des 
Tartares vagîJK)nds, iuportent avec une 
fermeté étdnnante la feim , le ftoid , la 
fatigue , & tout le poids de la guerre. 

C5n voit cncpçe dans les ibldats Polo- 
nois le cara<5lere des anciens Sarmates 
leurs ancêtres , aufli peu (te difcipline» 
la même fureur à attaquer , la même 
promptitude à fuir & à revenir au cdm- 
bat , le même acharnement dans le car-^ 
tï2gc quand ils /ont vainqueurs. 

Le roi de Pologne s'étoit flatté d!abord 
que dîuis le belb^n cei^deuir armées com>- 
bàttrôient en & faveur 3 que laPofpolice 
Polpnoife s^armeroit à ies ordres j & que 
coures ces fbrc^ jointes aux Saxons (es 
ïujets , Se aux Moscovites Ces alliés ^ comn 
.pç^roient uùe^ multitude devant qui Iç 
.petit nombre des Si^edois a'ofèroit pa- 
jrpître. Il fe vit prefquc tout à coup pri-^ 
Ve de ces fecours par les ibins même 

S^u'il avojîr pris pour les ^voir tous à^la 

Âccôûtutîié dans {es pais héréditaires 
au pouvoir absolu 3 il crut trop qu'il 
^urroit gouverner la Pologne comme 
Ta Saxe ; le commencement de Ton règne 
£t des mécontens : fes premières démar- 
ches irritèrent le parti qui s^étoit opofé 
a Ion élédlibn , & aUeniércnt prefque tout 
le refte. La. Pologne murmura de voir fes 
villes- xemplips de garnifons Saxonnes^ 



6± HlSroHUt DB C»ÂftL&9 )ttt. 
ic {es frontières de ctoopes MofS^ovftfeSA 
Getce nscQCfti bien plus ialoure de main* 
tenir fa libercé» qtrempKflTée à accaqoe^ 
iès voiitns > ne r<^ardâ point la ment 
da roi Aiigaife contre la Sttede , (k i'iri 
tupcion tt)r LitOttie ^ comme une entre- 
ptiië avtn^eoft à k République. ^On 
trompe difficilement une naticm libre fur 
iès vrais intérâts. tes' Pcdonoii ièntoient 
que fi cette guerre emreprife fans leur 
conftntement ttOit malheureulè > leur* 
païs ouvert de cous c6tâ ièroit en proie 
an toi de Sudde } &: que £ elleétoit heu- 
leufe > ili ferôient fubjugués par leur Roi 
même , qui maître alors de la Livonie 
tomme de la Saxe > enclaveroit la Pdio- 
«le entre ces àm% p^dfs pleins de places 
fortes* Dans cette alternative , ou d%re 
efckves du Roi qu'ils avoient élu , ou 
d'âti!e ravaçés par Charles XII. juitement 
outragé 5 ils tit formèrent qu'un cri con- 
fite la guette qu'ils crurent déclarée àeox- 
ittèn^ phis qu*à la Suéde. Ds regardé^ 
rém ks Saxons Sc les MoTcôvkes comme 
les inftmmiens de leurs chaînes. Bien-tôt 
^oiàttt que le roi de Suéde avoit tenver- 
fe tout ce qui étoit fur fon gaffa^e > & 
s'avancoit avec une armée viaorieufe au 
tcËPor de la Lithuanie 5 ils éclatèrent con^ 
tre leur Souverain , avec d'autant ^as de 
liberté qu*il étoit malheureux. 

Deux partis divifoient alors la Lithua^ 
nie , celui des princes Sapieha , fit celui 
d'Oginsky. Ces deux ferions avoient 
commencé par des querelles particulières 
dégénérées en guerte civile. Le roi de 

Suéde 
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l^ëcte s'attacha les pinces Sapteha i 
Oghskf mai ktoMtu par tes Salons i 
vit fdn pàiû ptèf^iie atie^i. L'armée 
hiihtiittàeiikit qiit ttô ttéubles £c le dë^ 
fàvA ^'àï§ém redilifbièmaiUâpedtnbnw 
&re i étoit ëô pàttlfe âtfp^fâf ptt le Y^m 
qaeiin Lé ^ 4iii tëtkàit {Kmr le roi de 
PèWgnë , ttl^it T^pMê eîi petit eor^s dé 
iro&bêé fôglilvitô t ^m ettékm dans la 
ca^^g#Hé ^ at fogflil^ôt dé r^inési 
Aii^fè âë V(^t éh Ldl^^diié que de 
rimpuiifai^ âkà foifi pàtti ^ â6 la haine 
ûim {es jTufef^ i 8é mè iÊmée fennethie 
irohâbife pic mi fmië Rëi outragé > Vi)& 

H y iiVoi^ & 1^ vèlké en Polcmie une 
^méé ) àifiltàt Hèû d'2t^ <fe trèhte-fix 
inîlté hothàies j» ilëthfi^ prefoiit par M 
lois , ëUë Kê&iï m de ^Hi^hmt ntilJéi 
Nbh fèufêiil^iit m i^t mû pmc ^ 
lâài iMUt S hÉ^ fëi Qtmtixi\k ne &ii» 
Vbiëhk bhébf è ^iM, j^alH plëndr^ 

Là^HoUtéë èi M54éEbK d'é^nhér 2 
là ÀobMè âê fèJiiiVIè i âleUS il n'bftiit 
$'éktiê£( k\m MâS(|Ul èik trëp dé<mb 

D^ éet eiàt de ftdâfile ^ 'd'incertîl 
tftde > téU)» 1^ .PalatiàQî^ dtt ird'âaitnfe 
^xnatiéàSèni && Rëi â^ DfêCt t de iiiênie 
^%h iU%l»ë^ au)sM téHns diâkitès, 
W115.1& cS§« dé imt tel«feïcèfat 'diis 
àt&cifcs ^àAçh ^«àÎL fe 'plidt vîe tonvo». 
)tà^ itt PiÛiHfeift; ^Ai%Mtb àvoitr plus 
Mfcdh Ume Jrir»iéé q«fe ame Dréte^tià 
lès 'â^dià'^^èls mk ^&. Il âihit 

' biea 
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bien cependant qu'il la convoquât pour 
ne point aimr la nation uns retour. JËUç. 
fiit donc indiquée à Varfovie ppur le deux 
Décembre de l'année 1701^ U s'aperçut 
bien- tôt que Charles Xllè avoir pour le 
moins autant de pouvoir que lui dans 
cette aflemblée. Ceux qui tenoient pour 
les Sapif ha y les Lubofmisky & leurs 
amis 3 le palatin Lecfinsky treibrÂer de la 
Couronne , & fut tout les paruiàns des 
princes Sobi^y j étoient tous iecrettc- 
ment attachés au roi de Suéde. 

Le . plus considérable 4c ^es partifans ^ 
& le plus dangereux ennemi ou eût le roi 
de Pologne ,,étoit le cardinal RadjpusJky , 
archevêqiie' de Gnêne 5 Primat 4}i roïau- 
me j & Préfidcnt de la Diète. C'étoit ua 
homme pkin d'artifice /Se d'oblcurités 
dans fa conduite > entierenient gouverné 
pîir une fcnuïie ambitieuîe que les Sué- 
dois apeUoient madame, la Cardinale ,la-< 
quelle ne. ccflbit de le poufler a Tintriguç 
&:.à la feiSWOn. L'habileté du Primat con- 
fiffoit à profitjcr des conjonfturcs >,j[an$ 
chercher à les faire naître : il paroifloic 
irrcfblù lorfqu'ii étoit le çl us déterminé 
dans Tes projets , allant toujours à fcs 6hs 
par des ; voies qui y fembloient ppofces. 
JLc roi JeaDSobiesky > predeçeflcur d'^i^. 
gufte , l'avoir d'aborq fait cvçque dç 
.Warmiie. ;, & viccrchancelicr du roïau-r 
me. Radjpusky n'étant encore qu'Evêj- 

3ue i obtmt le Cardinalat par la Éiveur 
u même Roi : cette dignité lui ouvrit: 
iien-tôtjc chemin a celle, de Pwmat.j 
^adxi&jàii)iSE^t, dans faperfpnne g)ut^cc 

"qui 
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qui impofc aux hommes , il étoit cp^'tae 
d etjttepréndre beaucoup impunément. 
^ Il dMz fon aédit après la mort de 
Jean , pour mettre le prince Jacques So- 
biaky fux le trorie : mais le- torrent .dd 
whaifte qu'on portoit au père , tout grand 
hommt. qu'il étoiti i:;en écarta le &l^i Le 
Cardinal Primat fc. joignit alors à l'abbé 
de Polignac , « amhafladtur de France , 
pour donner la couronne au prince de 
Lonti 5 qui en effet fut élu. L'argeat & les 
tfoupes de Saxerèmportér^t ttêiï:tôLfup 
^eloquenoède l'abbé de Polignac, tc^Pri- 
maccéda au parti qui couronna terpi AHh 
gult^^Sc attendit avec patience roccàfion? 
de mcttrelajdivificm cptte la Pologne, & 
ionjQoaYCâu Roi. . . . 

Lqs viéloites de Chattes 5^11. protec^ 
tcur du, prince Jacques Sobiesky , U 
guerre civile de Ltthuanie , le foulcve^ 
naent gênerai des efprits contre le roi Ai^' 
gïifte > ^rent croire au Ca^rdinal Ptiiiiat. 
^uc le tems étoit arrivé où il pouroit 
tcnvoïer Augufte en Saxe * &c rouvrir 
au fflls du roi Jean je chemin du trône* 
te Prince auttefois l'objet innocent de 
^ haiiie des Polonois , comitjençoit. à 
devcuk ieyyfs délices depuis que le roi 
Augufte étoit. haï inuis. il n'ofoit coji-' 
Çevoit alors: J'idée d'une: fi grande révo- 
lution jr cependant le Cardinal en jetcoic 
tofenfibJiMnent les fondemens. 
• Dabord, U fcmbla ypu^oir reconciliçt, 
}e Roi.aMCc la République. Il envoïades 
lettres JfirjEulaires , diftées en aparence 
f^i^Csm Âo cpncoi;df; , & par la cha- 

E rite, 
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tixéy pièges ufës » Sc connus » mais oiiim 
hommes font toujours pris. U écrivit au» 
roi dé Suéde une kttre touchante , 16 
conjurant au nom de celui que tous les. 
Chrétiens adorent également» de donner 
la paix à la Pologne & à fon Roi. Char^ 
les XIL répondit aux intentions du Car-^ 
dihal plus qu'à fes paroles. Cqpendant it 
leftoît (hn& le grand duché de Xichuanie 
avec ûm armée viâorieufè > déclaianq 
qu'il ne vouloir point troubler 1^ Diète i 

Su'il faifoit la guerre à Augufte & aus 
aton^ , non mx Polonois \ ôc que loiri 
d'attaquer la Réjpublique > U venoit la tu 
rer d'opreflion. Ces lettrts & ces repoow 
fts étoiçnt pour le public. Des émiâaires 

3ui alloient &c venoient contimiellcmenc 
e la part du Cardinal au comte Piper> 
Sc àcs afTemblées iècrettesches ce Prélat ^ 
étoient les reports qui ÏFaifbient mouvoir 
la Diète : elle propofa d'envoïer ui^ am« 
baflàde à Charles XII. 8c demanda una- 
nimement au Roi , qu'il n'apellât plus 
les Mofcovites (ur les frontières , 6c qa'ît 
renvoïat (es troupes Saxonnes. 

La mauvais lorcune d^Augufte avoir 
déjà ^t ce que la Diète exigeoit de lui, 
La ligue conclue fecreittement â ^nsen' 
avec lé Mo&ovite écolt dévenue aulE 
inutile , qu'elle avoit paru d'abord for- 
nuidaMe. Il étoit bien éloigné de pou~ 
voir envoïer au Czar les cinquëmte mille 
Allemands qu'il avoir oromis "de fiiirc 
lever dans rÊmpitc. Le Czar même ^ dan^' 
gereux vôifin de la Pologne * ne fc prcf. 
foir pas de jfecourir a^gn 4c «outes lèsL 

for- 
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î^aktins Se les Evêques , çcftérent dan« 
Varfovie. Le ïciaat de Pologne a le droit 
éQ faite provifionnellemenc des lois , que 
parement les Diètes infirment. Ce corps 
moins nombreux ^ accoutumé aux aftat- 
tes 9 fût bien moins tumultueux , & de- 
^da plus vite* 

. Ils arrêtèrent qu^oh envpieroit au roi 
de Suéde l'ambaflade propoféè dans la 
I)iéte > que la Pofpolitemonteroit à che- 
.val , & fe tiendroit prête à tout cvene- 
jment : ils firent plufieurs reglemens pour 
apai&r les troubles de Lituanie ^ & plu$ 
encore pour diminuer l'autorité de leur 
jkoi , quoiquç moins à craindre que cellf 
de Charles. 

Augufte aima mieux alors recevoir des 
ibis dures de fori Vainqueur > que de fes 
îiijets. Il fe détermina à demander là paix 
^u roi de Suéde, & voulut entamer avec 
lui un traité iecret..Il falloir cacher cct- 
ie démarche au Sénat , qu*il repardoit 
comme un ennemi encore pliis intraita- 
ble. L'affeire itoit délicate ; U s'en repoli 
fur la comtciîè de ^oriifmar , Suecloifc 
d'une grande naifiance y à laquelle il étoit 
alors attaché* Cette femme célèbre dans 
le monde par ion efprit & par là beauté , 
ctpit plus capable qu'aucun Minillre dç 
Jàire réuflfîr une négociation. De plus , 
comme elle avoir . dû bien dans les Etats 
3c Charles XII. Se qu'elle avoir été long- 
{ejns à fa Cour , elle avoir un prétexte 
pîaufible d'aller trouver ce Prince. Elle 
vînt, donc aii camp des Sae4ois en Li- 
tuanie , Se s'aâreflSi d'abotd au comte 
^i. . .„ Piper 
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Piper > qui iui promit trop légèrement* 
une audience de ion Maître. La Comteflc 
parmi les perfedUons qui la rcndoient 
une des plus aimables perfonncs de l'Eu- 
rope , avoit le talent nngulier de parler 
les langues de phiiîcurs pais qu'elle n'a- 
vqit jamais vus , avec autant de delicatef. 
fe que fi elle y étoit née : elle s'amufoît 
même quelquefois à faire des vers Fran- 
çois , qu^on eût pris pour être d'une per- 
ibnne née à Verfailles. Elle en compofà 
pour Charles XII. que l'Hiftoire ne doit- 

g)int obmettrc. Elle inttoduifoit le$ 
icux de la Fable , qui tous louoient 
les différentes vertus de Charles, l-a pic* 
ce finiflbit ainfi : 

£QfiB chacun des pieiis difcouiant > (t gloire » 
Le plaçoit par avance ta tevple dç mçmolic : 
Mais Venus ai Sachosn'cn disent pas an inoc. 

Tant d'efprit & d'iagrémeht ctoient 
perdus auprès d'un honimc tel que le roi * 
de Suéde. Il refufà conftamment de k 
Voir. Elle prit le parti de fe trouver fiir 
fon chemin, dans les fréquentes prome- 
nades qu'il feifoit à cheval. E^élive- 
ment elle le rencontra un fout datis un . 
fentier fort étroit : elle defcendit de • 
caroffe , dès qu'elle Taperçut. Le Roi la 
falua, fans lui dire un feiu mot, tourna ' 
la bride de fon cheval , & s'en retourna • 
dans l'inflant : de forte que la cômteflb » 
de Konifmar ne remporta de fon voïagc 
que la fatisfaélion de pouvoir croire que 
le roi de Suéde ne redoutoit qu'elle. ^ 

B fallut alors que Je roi de Pologne 

E } fc 
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tinianie 5 s'aran^x au delà de Grodno » 
ville cofiQue en Europe par les Diètes qui 
s'y tiennent j mais mat bâtie > Se plus 
mal fortifiée. 

A quelque milles par delà Grodno il 
rencontra Tambaâàdecte la République : 
die étoic compofée de cinq Sénateurs. 
Le wairode Galesky > & le comte de 
Tark> > mort depuis en France 5 dévoient 
porter la parole. Le Roi leur domia au* 
dience dans fa tente avec une pompe qu'il 
avoîc toâjoorâ dé«teignée 3 mats qu'il crut 
Bccefiàire alc^rs. Vn Lieutemnt generd 
avec cent dcûhùns à cheval i qui font les 
gatd^ du roi de ScÉede 3 alla sai*devant 
aes AfTiba(&deurs *) ib imrent pkd à ter^ 
tt à cinquante pas cle la tente toïale 9 £s 
firent conduits entre deux baies de gar* 
d» fous 1^ armes » jiafqu'à une grande 
anti^haDibre. Vu Major getieral tes kicroj 
&Mt de li dans une elâmbre aifej vai^ 
te 9 dmc te plalbnd^ leptanchef & le^ 
murs étditnt couverts de taf% de Per/e^ 
Le Km lu> attenéM fbr ua ttône : il fe 
leva fii fo «técocw/cii k tem pmniere re« 
verettee t eidàim le Roi Se le& Anibaf- 
^uieufs s'étant eJmUtv^, le Vfafvodep&t^ 
la le pteitiiet ^ ter cmtife Tailo eoMise^ 
Leurs difcoms ^liwv pkins de ménage- 
mens & d'eMbucités ^ iii ne ptonoticé- 
^t pëi mm â»il« §ài$ k nesn du^rôi àef 
Pob^ 9 fie voulant tw pakt eah fy^ 
^eur ^ ni s'eu pteÉndre owe^teiÉient y 
filais ftiilaniftt kdfito entende ce qu'il> 
^ con^r^^t pas à'awfHqMt^ €harie»^ 
trm eâ partmriier éame Amb^fladeuc 

E 4 avec 
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avec amitié , & avec ^ confiance. Mais 
* quand il fallut répondre à la Républi-*- 
que qui les envoïoit ,. & qui a fon gré 
n'entroit pas dans fes vues avec une fou- 
mi fliôn aifez prompte 5 il leur fit dire par 
le comte Piper , qu'il feroit réponfe dans 
Yarfovie. 

Le même Jour il marcha v-ers cette vil- 
le : fa marche fut précédée parun.mani- 
feite dont le Cardinal , & fon parti , 
inondèrent la Pologne en huit jours* 
Charles par cet écrit invitoit tous les Pc- 
lonois à joindre leur vengeance à la fien- 
ne y &c pretendoit leut faire voir que 
leurs intérêts & les fiena étaient les mê- 
mes. Il ctoient cependant bien differens:. 
ma4s le manifelle , foutenu par un grand 

{)arti > par le trouble du Sénat 5 & par 
'aproche du Conquérant ^ fit de très- 
fortes imprefifions. Il fallut reccwmoîtrç 
Charles pour protedkeur , puifqu'il you-» 
loit rêtre , & qu'on étoit encore trop 
heurewx.qu^il fe contemât de ce titre. 

Les Sénateurs contraires à Augutte> pu- 
blièrent hautement l'écrit fous fes yeux 
même. Le peu qui lui étoient attachés > 
demeurèrent dans le filence. Enfin quand 
<)n aprit que Charles avançoit à grandes 
journées 5 tous fe préparèrent en confu-i 
fion à partir : le Cardinal quitta Varfo- 
vie des premiers : la plupart précipitè- 
rent leur fuite $ les uns pour aller atten- 
vlre dans leurs terres le dénouement 
<le cette affaire , les autres pour aller 
foulever leurs amis. Il ne demeura auprès 

^u Rqî quç r^mib^fiâdçur de Tfo^e-; 
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rcur j celui du Czar , lé noocc du Pape , 
& quelques Evêques , & Palatins liés à 
fil fortune. 11 felloit fuir y Se on n avoit 
encore rien décide en fa faveur. Il fe ha-- 
ta avant de partir . de tenir un confeil 
^vec ce petit ncwnbre de Sénateurs , qui 
reprefentoienç encore le Sénat. Quelques* 
jelés qu'ils fuflènt pour fon fervicc,ils 
croient Polonois : ils avoiçnt tous conçu 
une fi grande averfion pour les troupes 
Saxones , qu'ils n'oférçnt pas lui accor- 
der la liberté d'en faire venir au^-delà de 
ix mille pour fà défcnfe \ encore voté-» 
j?ent-ils que fijc mille bommcs (êroicnc 
commandés par îe jgrand General de la 
Pologne , & renvoies immédiatement a- 

Srès la paix. Quant; aux arn^es de la 
Lépublique ^ ils lui en lailTérent la difpon 
iition. 

Apçès ce refultat le Roi quitta Varso- 
vie , trop foible contre fes ennemis , & 
peu fatisj&ijc de fon parti même. Il 6v 
au£i-tôt publier fes^ Univerfàux pour af. 
femblçr la Pofpolitc , & les armées qui 
n^étoient guéres que de vains noms : il 
n'y avoit rien à efpcrer en Lithuanie où. 
croient les Suédois. L'armée de Pologne 
réduite à peu de troupes y manquoit d'ar-* 
mes , de provifions & de bonne volonté* 
La plus grande partie de 1$, noblefTe in- 
timidée y irrefolue , ou niai difpofée ,- 
demeura dans fes terres. En vain le Roi 
autorifé par les lois de l'Etat y ordonna , 
fur peine de la vie , à tous les gentils- 
hommes de monter à cheval , & de le 
iiiivrç, U cqn^mcnçpit à dçvçnir proble-^i 

£ j mati^ 
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viatique , & an dtvoit lui obéir. Sagtao» 
de reilburce écoit dans les troapes de fou 
Eleâocac , oà k forme du gtfMivenienietic 
entièrement abiblue > "ne lui lai/Toit pas 
craindre une delbbéiflïince« U avoir déjà 
mandé iêcrertetnent d6u2e nûUe Saxons» 
gui s'avançoient avec précipitation. U en 
sâibit encore revenir huit mille > ^u'it 
avoir promis à l'Empereur dans la guer« 
K de rEn^ire contre la France , 6c qu'il 
iiit obligé de rapeller paf la neceffite oA 
il étoit réduit. mtrodûjGre tant de SdX(»i$ 
en Pologne y c'étoit ffeiM>ltcr coe^t bai 
tous les efprits , & viblet la loi iâite 
par fim parti même , qui ne lui en p^^^ 
mettoit que iix mille : mois il fS^voit 
bien que s'il étoit Vainqueur > on n'ofe- 
foit pa^ le plaindre t &c que s'il étoit 
vaincu , on ne lui pardonneroit pas d'avoir 
même aisiené les £x lâffîe hommes^ 

Pendant que ces fbldats arrivôient pat' 
troupes 5 8c qu'il alloit ék^ P^atinat eft 
Palatinat raflembler ta nobleffi^ qui kA 
écoit attachée > lé /oi de Suéde tf rivs^ 
enfin devant Varfovit k f. Mai 170%. A 
Upten^icfe fi^mmation tes postes lui fa^ 
rent ouvertes. Il renvoSa k gamifcMi Po«- 
lonoiTe , cd^gtdia la garde Murgeoift » 
établit des corps de gardes^ par tout $ or* 
donna mx haSbi^ms de venir remettre 
toutes tettrs j^nes : mais content de les^ 
deiârmer » Se ne voulant pas les aigrir ^ 
il n'exi^ d'éitt qu'une cOncributioft de 
cent mule francs. Le rôi Augutte aflhft- 
blQit alors< fés fi^rees à Cracovie : ii ftif 
bien hi^m <f )r vtm û$mt$ k Cardinal^ 

Primat. 
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f^hmt. Cec iiMnme qui hruttitt de cxm* 
iôcmaor &a ouvrage , {wcccnéoit gatvker 
jufqu'au bouc la décence de fou catà^^e^ 
J(e > &; ck^t Son Rm avec les dichors 
|Q<pe<ftiiciix dfua boA fujeiiU lui fit en* 
leiKke^ lii toi de >iiedc panoi^t diil 

r& i un aecommodemene raiibnoabte > 
deounda IracDhlemeiit U permi^ioa 
dl^c bs crouvieiT^ Le roi Aufçafte accor- 
da ce qa'ili ne poavoic pdà^ > €*rà-4» 
dâ» » U UlMté de luinusbre* 

Lft csLcdimi Pcimai ^oimsmi ainU to 
i^ndafa» de. â. conduite > en )r ajcâcant 
la petfidic > ooomi kicontiocat voie 1» 
Và àcSaoé^9 dugad) iLn'ajvgpit point tt^ 
cote ofè fe. poofimwx Ik ¥ic ce Fbincç à» 
fioaagp > poès. de» V^cfiné^ > nlai^fiKtl^ te» 
<2iKGntoiii|s& dam. on anoicf ofé a»cc le» 
aqabaf&doiMS de leu Ib^piiMiqiie^ 11. troiK 
^Gà c& ConqfiqHranfi imu d^uai habk â» 
gros drap bleu > aaooa cfe9&.bottfoaf4femJ-^ 
\Br doré > de gnaflte bpaesr , dn gands 
dft buffle qui kit nasoicDe ji^u-'au qçm*- 
dit > dans umn ehambce* £uis twi^ferio >, 
01» qcoiefic Ici 4|u^ da* Hot&tt^loi» bcau«' 
ftecD. » k coma» f ipec fi» pouniev Mih- 
tûtimc^i & çluficutSL^ Ofiiciors goiuraiiir. 
lae R)oi a(viàçau quelque:} {k^sj aui * devane- 
àb Cardinal j^ilftoucenci cnl^rnubte d^bou^ 
UD^ o(Hi&ittnc& d'on> quatr-^btucer q»^ 
Gbàçl^ finit en di&œ touç> hfurn- J^' »«* 
dpQiierai. paine k» paisL aim Moociis'» 

S fil» ntakns élu «n. auao |koL M (Car**- 
laUcfui ^^uoendoit à cesoedoctaïamùT » 
la fio &avoir^u(fi^âr à vous^kssiWismnx^ 
loi ^w««t (b feyriwie- diijdïdfe <p^ 

dtibijr 
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diCoit en avoir >.& en même tems de la 
neceilicé où l'on ^toic de complaire au 
Vainqueur. 

. A cette nouvelle le roi de Pologne vit 
bien qu'il Jfalloit perdre ou conferver 
ion trôné par une bataille. Il épuiia fes 
refliburces pour cette grande décifion. 
Toutes fcs troiq>es Saxones étoient arri- 
vées des frontières dé Saxe : la noblefTe 
du Palatinat de Cracovie où il étoit en- 
core , venoit en foule lui offrir fes fer- 
vices. Il encourageoit lui-même chacun 
de ces gentilshommes à fe^ fouvenir de 
kurs Icrmcns : ils Taflurérent de verfer 

{jour lui fufqu'â la dernière goûte de leur 
àng. Fortifié de leurs fecours 3 &c des 
troupes qui porcoient lé nom de l'armée 
de la couronne y il alla pour la première 
fois chercher en pérfonne le roi de Sue-' 
de. Il le trouva oien-tôt qui s'avançoic 
lui-même vers Cracovie. 

Les deux Rois parurent en prcfênce le 
ip. Juillet de cette année 1702. dans une 
yaftc plaine auprès de Cliilàu , entre 
Varfovie & Cracovie. Auguflc avoit près 
de vingt-quatBc mille hommes. Charles 
n'en avoit que douze mille. Le com- 
bat commerça par des décharges d'ar- 
tillerie. A la première volée, qui fut tirée 
par les Saxons , le duc de Holltein qui 
commandoit la cavalerie Suedoife , jeu- 
ne Prince plein de courage & de vertu , 
reçut un coup de canon dans les reins. 
Le Roi demanda s'il étoit mort : on lui 
dit que oui : il ne repondit rien : quel- 
ques larmes tombèrent de ies yeux y il 
ai' fc 
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jfe cacha un moment le ;vifagc avçc l,e« 
imains , puis tout à coup poMflaDt fon che- 
val d toute bcldci il s'éUoca au milicif 
îles ennemis , i U tèce <ie les gftr$ics. ^ 
Le roi 4c Pologne fit (out ce qu'oq 
dévoie attendre <Jun PcitKe'qui corn- 
ï)arioii pour la couronne. Il ramena lui^ 
même trois ^ois Tes' tioiipcs' à la charge i 
jnais l'afcencUnt des Suédois l'emporta^ 
Charles gagna une vidoire complecte, 
Le camp cmiemi , les dn^)caux > rarcil- 
^erie > la caiflê militaire' d'Augufte lui 
demeurèrent. Il ne s'arrêta pas fur \% 
champ de bataille > &. majrcha droit à 
Cracovie , gourfiiivant le loi de Polo- 
gne qui fuïoit devant lui. 
_ Les bourgeois de Cracovie furent aflc» 
hardis pour fermer leurs portes au Vain^ 
^ueur. Il les fit rompre , & prit le chà- 
ceau d'aflàui, Ses foldats , lesJêuls d^oy 
le monde qui s'abfUnlTent de piller aprè^ 
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«de teâis , (Mb tbùS l« «foatS d&K) I^ 
tdhiwniett » « idàhâ ntiëtfftitUdtt BâfU 
tw petit UitttVllk il. aflïttlBtle i Mafi'Hai- 
bouitk puis là LuMift tods M «HeSs ctil 
Coïiiiitiie difi toAvoq^éS A SAM^ir; La 
feaie ^ Ait »WKlë : pcd dé Palàtitûti 

?at lOhi les Éf^rits pai ici Fatrftfîlfei i 
ïf (fci WomefiiS i & ba^ «ette affabiUi. 
té twctnàitè àUt RéiS abibliit jboiir & 
&Àic iitiMt i 6t aux Rois élâdiB pàai 
fé làaitimtik. La Diiîtë fut Men-t6t dè^ 
ftompé* de !i ftoffc noavclkf dfc kmott 
du roi de SaeAc : mais It mou+éttttirt 
«ait déjà, âaniié i ce grand corPS : il a 
laifla emporter è l'irHpirifîoh: qù ii âvStt 
léçûe : tous fts rtrfmbrcs jUréreM de dcr 
ifièufet fidèles à letrt Souteiain. 

Le cardinal Primat liri-jhêriie affèéUnt 
Éfteore d'être nttarhé au roi Anfufte , 
Viht i U Diète de LtiUih : il y mfk h 
mâti au Roi, flr ne ttfitfi poiot Af 6r6- 
tt* le littnçftt coBinie les airtrw. Cfr fe. 
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te tfoufalo de Lttlnnme ) pour vemi 
detnai|)der pœNloii «i toi <le Folagne. 

Mais durant o» délibei&rions &lurles 
XII. guéri de ù, bi^are> remer^Mt loue 
devant lai. To^ours êetmt dam le ddl 
iein de &»cer les Polonois i détrônet 
eux-mêmes leur Roi ^ il ût convoquer 
par ks intrigaes dii ca^diml Primat unct 
nouvelle aflemhlée â Varfovie pour l'o- 
poTcràcelle de Lublim Ses Génenuirlui 
reprefentoiem que cette a^re pourroic 
encore avoiir des longueurs , & s'évanouit 
dans les délais : que pendant ce tems les 
Moicovitcs s*agtterriflbient tous lés jours 
contre les trompes qu'il avoit laitfëcs ett 
Livonie 6c. en Ingrie -, que les conàbats 
qui fe doimoient Touvent dans cesproviiw 
ces entre les Suédois & les Ru^es , n'é- 
toient pas toujours à Favants^ des ptt* 
feiers 5 Se qu ei^ fa prefence y ieroit 
peut-être bien-tôt neceilaire. Charles aufl! 
inébranlable dans &s projets 3 que vil 
<^s lesa^ons, leur repondit s » Qiand 
*> je décrois reft^ ici cinquante ans , je 
** n*cn fbf tirai point que je n*aie détrôii* 
*> le roi de Pologne. v« 

Il bifÉ3L raflèmblée de Y at (bvie com- 
battre par des diftoiRs 8e par des écricsi^ 
feUe de LuMin , Se chercher de quoi 
lufttfief &s proc^Ûs dans ks loisdu roiau^' 
me, IcMS toûfours équivoques 9 que cha^ 
^ue parti interprète â <bn gré > Se que te 
"icces Axà rend inconteBaUMes. Pour lui 
>tant ai^men^ les troupes yiâorieufc» 
^ fix i^le hommes de cavàl^ie 1 8c de 
huit m^ dUfiÊuneri^fy^iltfe^dcSue-- 

de, 
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(le ^.il jnarcha contre les relies' dcilÎMfe 
mée Saxonnejqu'il avait battue à Cliiïàai 
iSC qui avoit eu lé ttems^lc fc rallier & de 
{c groflir peo4ant quei Ta chute de ch^at 
1 '^voit retenu au lir* C^te atmc^ cvitoit 
fcs aprôcheSft & fe retiroitvers la Pruflfe 
nu Nord-Oueft de Varibvie. La rivière dvk 
Bug çtoic .©itJÊç lui & les «nnemis. Cliar- 
les paflè àla'43^g€t'à la tête de fa cavale^ 
rie 5: fan infiiuferie alla chercher un gué 
tu-deflks.i ,OA:arrive.aUiX: Saxons le prçw 
fjiec dejM^i ,170^. dao$ Mit lieu noaunè 
PUitjj^fcïtc gênerai Stepau les conunan-» 
ëftitjaju 'nompre d*cnviràn dix mille. Ltf 
foi deSuede dans fa marobepcecipitée ji'eoi 
avpit, pas amené davantage ? iur qu'uix 
moiiadre npmbte lui fufS^it. La.terrQft(> 
d^Ces atta^étoit fi graftide.^ quç-lamoi*! 
tié de raroîée Saxonne s'enfuit à fonapro*. 
ehe fans rendre de combat. Le geneijafa 
Stenau fit ferme un moment avec dm^ 
èeçimens : le momeni; d -aptes il fut lui-^ 
i^eme entt^né dans là- f\^^t^ ^nocaîe d^i 
fen armée , gui fe difp^f^. Avant; d'êçro-, 
taincue. j*.çS:Suedo|s ne -firent pas milio» 
priibnniers , & ne tuèrent, pas fix cçtil- 
hommes, ^ïaf^tplus de peine à Içs poltr- 
fuivre, , qu'à les^déftûrç.. _ ^4 

: Augurte À iqui il ne rçlfeit plus que les^ 
débris:d.e,:fes>Sa?:o^ battue iic tous côtés , 
fc recira r>en hâte danSjThorn ville de U 
Pruflè roïale,, fur la Viftule ,- laquelle çlt » 
fous jla projteAion 4es:^Ppk>?K)is. Charles-'. 
{p difpof^ au/fi-tôt à l!afl[î^er. Le roi de 
Pologne <iui:ne §V. crut-paseniuteté * fe . 
çetira juf<i^'eR Saxç, .CtB^pdani .jChafleti 
, ' ^ dans 
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dàûs cane de marches fi vives , traver&ne 
des rivières à la nage , & courant avec 
fbn infanterie montée en croupe derrie* 
te fes cavalietrs > n'àvoit pu amener de 
canon devant Thorn. Il lui tailut atten* 
dre ^'il lui en vint de Suéde par mer. 

En attendant il (è polta à quelques 
milles de la ville i il s avançoit fouvenc 
ttop près des remparcs pour la recon- 
noître. L'habit (impie qu'il portoit toû^ 
|ours , lui étoic dans ces dangcreu(es pro« 
menades d'une utilité à laquelle il n'aVorc 
^unais penfe i il Terïipêchoit d'être re^ 
marqué i 8c d'être choifi par les ennemis 
qui euflèht tiré à fa {>er(onne. Un jout 
s étant avancé fort près avec un de (es 
Généraux nommé Lieven ^ui étoit vêtu 
d'un habit d'écarlatce galonné d'or > il 
craignit que ce General m Rit trop aper« 
C& , il lui ordonna de fe mettre derrière 
fui, par un mouvement de cette magna-» 
nimité qui lui étoit fi naturelle > que mê« 
me il ne fâifûit pas réflexion gu'il estpo-» 
ibit fa vie à un danger manifeile pour 
£uivet ceile de fon (u)et. 

Lieven connoifiant trop tard fa faute 
d'avoir mis un habit remarquable qui ex-' 

E>(bit aulfi ceux qui étoient auprès de 
i^ &c craignant égal ment pour le Roi 
en quelque place qu'il fut 9 hé/itoit s'il 
devoit obéir \ dans le moment que duroit 
Cette conteftation , le Roi le prend pat. 
le bras, Te mec devant lui d^ le couvre^ 
âu même indant une volée de canon qui 
venoit en flanc , rcnverfe le General more 
fur la place même.que le Roi quittoit à 

F peine 
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jpeine. La mort de cet homme tué ptéci« 
Ëment au lieu dé lui > & parce qu^ IV 
voit voulu iàuvet 9 ne contribua pas peu i 
raffermir dans l'opinion où il fût toute 
ia vie d^une prédeftination abfolue > & lui 
fit croire que ia deftinée qui le confer^ 
voit fi finguUerement , le réiervoit â l'exé- 
cution des plus grandes chofes. 

Tout lui réulTtilbit , & Tes négociations 
& fes armes étoient également heureu- 
iès. Il étoit comme preient dans toute la 
Pologne 9 car fon grand maréchal Ren* 
chHd étoit au cœur de cet Etat avec un 
graïKl corps d*armée« Près de trente mil- 
le Suédois Tous divers Généraux , répan- 
chis au Nord ôC à l'Orient fur les firontie- 
les de la Mofcovie , arrëtoient les efforts 
de l'empire des Ruflës ; Se Charles é- 
toit à l'Occident à l'autre bout de la Po-^ 
k^Cilà.la tête de l'élite de fes troupes 
viâorieufes. 

Le Dannemark lié par le traité de Tra- 
vcndal , que fon impuiilance l'empcchoit 
et rompre > demeuroit dans le iUence. 
L'éleâeur de Brandebourg qui avoir ac^ 
quis le titre de roi de Pruue fans être de- 
venu plus puiflfant 3 n'ofoit faire éclater 
ion dépiç de voir le roi de Suéde fî près 
de iês Etats. Son grand-pere avoir été dé« 
pouillé de la plus belle partie de la Po- 
meranie , par Guftavc-Adolphe. Il n'avoit 
dC' fureté pour le refte que la modération 
de Charles. Plus loin en tirant vers le Sod- 
Oueft , entre les fleuves de l'Elbe & du 
Vefer , le duché de Brème dernier territoi^ 
ce des anciennes conquêtes dç la Siicde ^ 
■ A -^ " rempli 
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rempli de fbnes garnifoiis > ouvroir encoce 
à ce CocKiueiant les portes de la Saxe & de 
r£mpire. Ainfi écfms l'Océan Germani- 
<]ue lufques aiTez près de l'embouchure du 
Boriithene » ce qm £m la largeur de r£u<>- 
rope , & jufqu'aux portes de Molcou j tout 
ctoit dans la coniternàcion & dans l'at- 
tente d'une révolution entière. Ses vait 
féaux maîtres de la mer Baltique j écoient 
emploïés à tranfporter dans iba pais ks 
priionniers laits en Poiogpc. La Suéde 
tranquille au millieu de ces grands moii^ 
vemens goûtoit une paix profonde , éc 
jovdûbit de la gloire de (on Roi ùn$ çn 
porter le poids *> puirque ces troupes vie- 
torieufes etoient païécs & entretenues aux 
dépens des vaincus. 

Dans ce iilence gênerai du Nord devant 
les armes de Charles X I L la ville de 
Dantzik ofa lui déplaire. Quatorze fré-^ 
gâtes de quarante vaiilèaux de cran4>ort 
amenoient au Roi un renfbn de ûx mille 
hommes > avec du caïKm 6c des nuini- 
"tions y pour achever le iiége 6c Thorn. 
Il falloir que ce fecours remomar la Vi^ 
tule. A 1 embouchure de ce fleuve çft 
Dantzik ville riche & libre > qui jouit 
avec Thorn & Elbing des mêmes privi- 
lèges en Pologne > que les villes Impériales 
ont dans T Allemagne. Sa liberté a été at- 
taquée tour à rour par les E>anois » la Sao- 
de 8c quelques princes AUemans , & elle 
ne Ta confetvée que par la jaiou£e qu'ont 
ces Puiilances les unes des autres* Le com- 
te de Steinbock un des généraux Sue* 
dois aflemUa le Magilhat de la part du 

F r Roi , 
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Roi y demanda le pafTige pour les troih- 
pes , & leur propola de lui vendre.de la 
poudre &c quelques munitions. Le Ma^ 
gilirat > par une imprudence ordinaire à 
ceux qui craiçent avec plus forts qu'eux , 
n'ofa ni le refiifer , ni lui accorder net- 
tement fes demandes. Le goieral Stein* 
bock fe fit donner de ibrce plus qu'il n'a- 
voit demandé : on exigea même de la 
ville une contribution de cent mille écus » 
par laquelle elle païa fon refus imprudent. 
Enfin les troupes de renfort , le canon 
8c les munitions étant arrivés devant 
Thorn i on commença lefiége le il. Sep- 
tembre. 

- Rovel gouverneur de la place i la défên^ 
dit un mois avec cinq mille hpmmes de 
garnifon. Au bout de ce tems , il fut for- 
cé de fe rendre à difcrétion. La garnifon 
fut faite priibnniere de guerre , &c ët^ 
voïée en Suéde. Rovel fut prefenté de- 
farmé au Roi. Ce Prince qui ne perdoic 
jamais une occafion d'honorer le mérite 
dans fes ennemis , lui donna une épée de 
fa main , lui fit un prefent confidérable en 
argent , & le renvoia fur û parole. L'honi- 
neur qu'avoit la ville de Thorn d'avoir 
produit autrefois Copernic le fondateur 
du vrai fiftême du monde , ne lui fervit 
de rien auprès d'un Vainqueur trop peu 
inttruit de ces matières , & qui ne Içk 
voit encore récompenfer que la valeur. 
La ville petite & pauvre fut condamnée 
i païer quarante mille écus y contribu«- 
tion exceflîve pour elle. 
Elbing bâtie fur un bras de la VKtule^ , 
* ' • fondée 






ROI DE SUBDE. LiV. ïï. 8j 

fondée par les Chevaliers Teutons &: an- 
nexée auâi à la Pologne , ne profita pas 
de la faute des Dantzikois ; elle balança 
trop â donner pafSige aux troupes Sue- 
doifes. Elle en fut plus fevérement punie 

2ue Dantzick. Chailes y entra le 13. de 
décembre i la tête de quatre mille nom- 
mes la baïonnette au bout du fufil. Les 
habitans épouventés fe jettérent à genoux 
dans les rues ^ & lui demandèrent mifo^ 
ricorde. Il les fit tous defarmer > logea fcs 
foldats chez les bourgeois : enfuite ^iant 
mandé le Magiftrat > il exigea le jour me* 
me une contribution de deux cent foi- 
xante mille écus \ il y avoit dans la ville 
deux cent pièces de canon de quatre cent 
miltiers de poudre qu^ faifit. Une batail- 
le gagnée ne lui eût pas valu de fi grands 
avantages. 

Tous ces fùccès étoient les avant-cou- 
leurs du détrônement du roi Augufte. 

A. peine le Cardinal avoit juré à fon 
Roi de ne rien entreprendre contre lui, 

Si'il s'^tok rendu à raflèmblée de Var- 
vie > toujours fous le prétexte de la 
paix; U arriva ne parlant que de concor- 
de éc d^obéiâance , mais accon)Pagné de 
trois mille foldats levés dans &s terres^ 
Enfin il leva le mafque > &c le 14. Fé? 
Vrier 1:704. il décida au nom de raiTen^ 

blée > Augt^fiê éleBeur de Sàxû , inhabile a 
ferter U courçnne de Pologne* On y pronon^ 

ça d'une commune voix que le trône é- 
toit vacant. La fcflîon de ce jour n'étoit 
pas encore finie , lorfqu*un courier du roi 
4c Suéde a. aporte une lettre de ce Mo^ 

iF 3 narquç 
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fiarque a i'aCctnblée. Le Cardinal ouvre 
la letrrc : elle coocenoit un ordre en for* 
me de prière , d'élire pour roi le prince 
Jacques Sobieski : on fç difpoia à obéir 
avec joie , & on fixa même le jour de 
l'éledtion. Hcqoes Sobieski écoit alors à 
Breflau en SiiéiSe ^ attendant avec inça- 
tience la couronne qu'avoir portée ion pe*^ 
re. Il en recevoir les dompUmens ; & 
quelques flatteurs lui avoient même dé« 
&, d<mné le titre de M^ûeAé » en lui par- 
lant. It écoit un jour d la chailè à quel- 
ques lieQesde Brtnau avec le prince CoaC* 
tancin iSin de fes frères : trente cavaliers 
Suçons envoies fecrcttcnnent par le roi 
Ax^uAe , Ibnent tout d coup d'un bois 
voinn « encourent les deux nrinces & les 
enlèvent (ans réfiftanoe. On avoit prépar- 
ré des chevaux de relais , Air leiquds ils 
fur^t conduits à Lipfic où l^on les en* 
ferma étroitement. Ce coup dérax^ea ks 
meTures de Charles , du Cardinal Se de 
raflfemblée de Varftwie. 

La fortune qui Te )oue des têtes Cou^ 
fonnées , mit prelque dans le même temri 
le roi Augufte fur le point d^être pds 
lui-même. Q étcût i taue à trois lieues 
lie Ccacovie s fe repofiuït ibr une garde 
avancée poftée i quelque diftahce 3 lotC 
que le gênerai Renchitd parut ihbitement 
après avoir enlevé cette garde. Le K>i de 
Pcriogne n^ut que le tems de monter i 
cheval lui onzième. Le gênerai Renchild 
Je pourliiivit pendant quatre jours , prêt 
de le ùÀût à tout moment. Le Roi fiiic 
fxQin'i Sandomir : le gcncral Suédois Vy 

fuivic 
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fuivit encore > & ce ne fiit que par un 
bonheur (inguUer que ce Prince a:hapa. 

Pendar^ rout ce tems k parti du roi 
Au^fle traitoic celui du Cardinal i ÔC 
en étoic traité réciproquement , de traî- 
tre à la Patrie. L'armée de la Couronne 
étoit partagée entre les deux fadions» 
Augufte forcé enfin d'accepter le fecours 
Mofcovite , fe repentit de n'y avoir pas 
eu recours ailêz tôt. Il couroit tantôt en 
Saxe où fss reilburces étoient épuifées ; 
tantôt il retoumoit en Pologne , où Ton 
n'ofbit le fcrvir. D'un autre côté le roi 
de Suéde viélorieux ôc tranquille regnoic 
en Pologne plus abfi>lument que n'avoic 
jamais fait Aujgufte. 

Le comte Piper qui avoir dans l'erpric 
autant de politique , que ion Maître avoit 
de grandeur dans le nen , propofà alors i 
Charles XIL de preodi e pour lui-même la 
couronne de Pofogne» S lui repreiêntoit 
combien l'exécution en étoit facile avec 
ime armée viâorieufe » & un parti puif-» 
fànt dans le coeur d'un Rolaume qui lui 
étoit déjà fournis. Il le tentoit par le tî* 

trc de defènfeur de U Relifiê» Ev^ngiUque^ 

nom qui flattent l'atidbition de Charlesu 
Il étoit ai£i«difi>it^il , de faire en Pologne 
ce que Guftave Vafa avoit fait en Suéde » 
d'y établir le Luthéraniime » & de rom- 
pre les chaîna du peuple « ef^lave de la 
NoblefTe & du Clergé, Charles fut ten^. 
té un moment y mais la gloire étoit fon 
idole. Il lui Êicrifia. fou intérêt , Se le 
plaifir qu'il eût eu d'enlever la Pologne 
au Pape, Il dit au comte Piper , qu'il étoit 

F 4 plus 
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plus flatté de donner que de gagner des 
Koïaumcs : il ajouta en fouriant : Vous^ 
étiez fait pour eti:e le Mùuttre d'un prin^ 
ce Italien. 

Charles étoit encore auprès de Thcum % 
dans cette partie de la Pruflè Koïale qui 
apartient à la Pologne > il portoit de4à 
& vue fur ce qui ft paflfoit à Yarfovie , 
& tenoit en rcfpedl les puifl^nccs voifi- 
lies. Le prince Alexandre , frère des deux 
Sobiefxy enlevés en Siiefie , vint lui de- 
mander vengeance. Charles la lui promit' 
d'autant plus qu'il la croïoit aifce > Se 
q[u'il fe vengeoit lui-même Mais impa^. 
tient de donner un Roi à la Pologne , il 
propofa au prince Alexandre de monter 
iur le Trône > dont la fbrmnç s'opiniâ- 
troit à écarcer fon frère. U ne s'attendoii^ 
pas à un refus. Le prince Alexandre lui 
déclara, que rien œ pouroit Jamais l'en-, 
sager à profiter du malheur de fon aîné« 
Le roi de Suéde , le comte Piper > tous 
{es amis , & fiir tout le jeune Palatin de 
Pofnanie Stanil^s Lecfinûcy > le preflë^ 
retit d'accepter la Couronne. 11 fut iné- 
branlable : les Princes voifins aprirenç 
avec étonnement ce refus inoui ^ & ne 
içavoient qui ils dévoient adçiirer da-i 
vantage , ou un roi de Suéde qui à Vig^ 
de vingt-deux ans donnoit la couronncb 
de Pologne , qu le prince Afcxaodrç qM 
1^ refufoit. 
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ARGUMENT 
du troifîcme Livre. 

CTaniJlas Lecjinsky élu roi de 
^Pologne : Mort du Cardinal 
Primat : belle retraite du général 
Sbullembourg : exploits du Czar : 
fondation de Peter sbourg : batail- 
le de Pravenjlad : Charles entre 
en Saxe : paix i'AlrandJlad : Au- 
gujle abdique la couronne , £«? la 
cède à Staniflas. Le gênerai Pat- 
kul plénipotentiaire du Czar , ejl 
roué êP écartelé. Charles reçoit 
en Saxe des ambajfadeurs de tous 
les Princes : il va feul à Bref de 
Vfiir Augujle avant de partir. 
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HISTOIRE 

D E 

CHARLES XIL 

ROI DE SUE' DE. 

itVM.B TROISIB'MS. 

A V S ces conjonftures Stanillas 
Lccfinficy , ffls du grand Ttc- 
I fotiet de là Coutonne taon de- 
^^^sJ puis peu > fot député de l'ai- 
feroblée de Vatfovîe pour aller tendre 
compte a« toi de Suéde de pluficursdif: 
ieteM furvenus dans le teros de FcBleve- 
ment du ptince Jacques. Staniflas avoit 
une phifionoroie hcureofe , pleine de 
hàrdieffe & de douccut , avec un ait de 
pr<Aité ôc de franchife , qui de tous les 
avantages extérieurs , eft &n$ doute le 
plus «and , & qui donne plus de poids 
iux paroles , que l'éloquence «n**^*- ^ 




p3 Histoire dk- Charles XIL 

ùgçtk avec laquelle il parla du roi^ Au^ 
gutte i de l'aiTemblée , du cardinal Pri- 

• mat , 6c des intérêts diifcrens qui divi- 
. foient la Pologne , ftapa Charles XII. Ce 

* Prince fe connoiflbit en hommes ; il avoic 
réuflî dans le choix qu'il avoit fait de 
{es Généraux & de fes Miniftres. Il pro- 
longea exprès la conférence pour mieux 
fonder le génie du jeune Député. Après 
l'audience il dit tout haut : Qu'il n'avçit 
jamais vu d'homme fi propre à concilier 
cous les partis. Il ne tarda pas à s'inlbr^ 
mer du caraâiere du Palatm LecfinfKy ; 
il fçat qu'il étoit plein de bravoure > ttw 
durci à la fatigue ; qu'il couchoit tou- 
jours fur une efpece de paillafle , n'exi- 
geant aucun fervice de les domeftiques 
auprès de fa personne s qu'il étoit d'une 
tempérance peu.comn^une dap^ ce cli-i 
mat y libéral , adoré de fes vaiTaux y & le 
leul Seigneur peut*être en Pologne qui 
eût quelques amis dans un tems où lV>n 
lie connoiflbit de liaifons^ que celles de 
l'intérêt & de la fàuSUon. 

. Ce caraélere qui avoic en beaucoup de 
chofes du rapoft avçc le fien , le déter- 
mina entièrement. U ne prit confeil de 
perfoime -y & fans aucune intrigue/ > uns. 
mêine aucune délibération publique , il 
dit à deux de fcs Généraux ,en montrant;. 
LecfinfKjr :. Voilà le, Roi qu'auront les 
Polohois. 

^ La refolution étoit prife >1 & Staniflas 
n'en fçavoit rien encore > quand le Ou:*' 
fiinal "Primat vint trouver Charles. Le 
Prélat écoit Roi dam rint;errégne , &; 

VQU- 
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Vouloit prolonger fon autorité paiTagcrc :. 
Charles lui demanda quel homme il 
croïbit en Pologne digne de régner. Je 
n'en coqnois que trois , dit le Cardinal^ 
Le premier elt le prince Sapieha s mais 
fon humeur imperieui'e , cruelle , & def- 
potique ne convient point à un peuple 
libre. Le fécond eft Lubormifici , £;rand 
General de la Couronne s mais il efl trop 
vieux , & foupçonné d'aimer trop Tar- 
gcnt. Le troifienîe ett le Palatin de Pot 
nanie , plus digne du trône que les deux 
autres , fi fon peu d'expérience ne le rcn- 
doit pas inhabile à gouverner une na-. 
tion u difficile. Le Cardinal donnoit ainii 
Texclufion à ceux-même qu'il ptopofoit, 
& vouloit faire croire incapables de ré- 
gner les feuls qu'il avoir dit en être di- 
gries. Le Roi de Suéde finit la converfa- 
tion en lui difânt , que Staniilas LecfinfKy^ 
&roit fiir le trône. 

A peine le Cardinal fonoit d'auprès 
du Roi qu'il reçoit un courier de cet- 
te Palatine qui ie eouvernoit. Il aprend 
par les lettres qu'elle lui envoie , qu'el- 
le veut marier fâ fille au fils de Lubor- 
mifKV 3 & le conjure de tout emploier 
auprès du Roi , pour donner la couron^ 
ce de Pologne au père. La lettre venoit 
trop tard » le Cardinal avoir dpnné dq 
LuDormislçy des impreflions qu'il ne pou- 
voir plus.efracen II epuifa toute fon adrei^ 
fc pour amener le roi de Suéde infenfi- 
blement au nouvel intérêt qu'il embraA 
foit : il efTaïa de le détourner fur tout du 
choix de Staniilas ': M?^^ qu'avcz-vous , 

dit 
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dit le Roi i à allégiier contre lui ? Sire > 
dit le Prélat , il eu trop jeune. Le Roi 
répliqua féchemeot , il elè à peu près de 
mon âçe ^ tourna le dos au Prélat y X 
auili-tot envoïa le comte de Hoom:fi« 
gnifier à TafTcmblée de Varfovie qu'il 
Ëdloit élire un Roi dans cinq jours s 8C 
qull falloir élire Staniflas Lecfînsky. 

Le comte de Hoorn arriva le 7. de Juil* 
let -, il fixa le jour de Téleâion au douze, 
comme il auroit ordonné le décampe^» 
ment d*un bataillon. Le Cardinal Primac 
ftultré du fruit de tant d'intrigues , re* 
tourna à raiTemblée > où il remua tout 
pour &ire échouer une éleâioh où il 
n'avoir point de part. Mais le roi de 
Suéde arriva lui-même incognito à Varfo- 
vie : alors il fallut fe taire. Tout ce ^uc 
put feire le Primat fut de ne (c pomc 
trouver à Téleétion : il & réduifit â la 
neutralité , fans vouloir féconder ni tra* 
verfër la réfolution du roi de Suéde * fb 
linénageant encore entre Auguttc & Sta- 
niflas > 8c attendant Toccafion de nuire à 
cous deux. 

Le Samedi douze Juillet , jour fixé pour 
Téleâion étant venu > on s'afifembla i 
trois heures après midi au Colo 9 champ 
deftiné pour cette cérémonie •, l'Evêquc 
de Pofnanie vint préfider à raiTemblée à 
la place du Carclînal Primat. Il arriva 
fuivi de plufieurs Callellans 8c d'une 
foule de Gentilshommes du parri. Lô 
roi de Suéde s'étoit gliffé parmi eux pour 
y jouir en fècret de la puifiance. Le corn- 
|e de Hoorn 8c deux autres officiers gé- 
néraux 
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aeraux apitoient pobliquemenc à cette 
iblenmité > c(Hmne ambaflfadeurs excraor- 
cUnaires de Charles auptès de la Répu- 
blique*. La féancç dura jufqu'à neuf heu- 
res du foir : l'évëque de Pofnanie la £nic 
en déclarant au nom de la Diète staniflas 
élu roi de Pologne : Chartes XII. mêlé 
dans la foule fut le premier i crier , Vu. 
K/at 'y tous les bonnets fautèrent en l'air > 
de le bruit des acclamations étoujffa lei 
cris des opofans. 

Il ne fer vit de rien au Cardinal Pri- 
mat & à ceux qui avoient voulu dcmeu« 
rer neutres > de s'être abfentés de l'élec^ 
tion. Il fallut que dès le lendemain ik 
viniTent tous rendre hommage au nou« 
veau Roi : il les reçut comme s'il eut été 
content d'eux. La plus grande mortifica- 
cion qu'ils eurent , fut d'être obligés de 
le fuivre au quartier du roi de Suéde. 
Ce Prince rendit au. Souverain qu'il ve* 
noit de faire , tous les honneurs dûs à un 
roi de Pologne > & pçur donner plus de 
poids à fa nouvelle dignité » on lui ali- 
gna de l'argent & des troupes. 

Le nom de Roi ne changea rien dans 
les mœurs de Staniflas : il ne fit feulement 
que tourner fês talens du côté de la guer- 
re » on orage venoit de le mettre fur le 
txône , un autre orage pouvoir l'en i^re 
KMXiber. Il avoir a conquérir la moitié 
de fbn nouveau roïaunie > & à s'affermir 
dans l'autre : traité de fouverain à Var- 
fovie 9 &: de rebelle à Sandomir , il fc 
prépara à fê £ûre reconnoîrre de tout I« 
monde par h force des armes. 

Charles 
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Charles XII. partit auflî-tôc de >^trft^' 
vie pour aller achever la conquête de 1» 
Pologne. Il avoit donné rendez-vous à 
fon armée devant Leopold , capitale du 
grand Palatinat de Ruflie 5 place impor*^ 
tante par elle-même ^ & plus encore par 
les richefles dont elle étoit remplie* On 
croïoit qu'elle tiendfoit quinze jours à 
caufe des fortiiîda|ions que le roi Auguftc 

}r avoit faites. Le Conquérant Tinvcftit 
e {. 6eptenibre , & le lendemain la prie 
d'afl'aut. Tout ce qui ofa réfifter fut £^é 
au fil de répce. Les troupes viâorieufès 
& maitreflcs de la ville ne fe débandè- 
rent point pour courir au pillage % mal- 
gré le bruit des tréfors qui étoient dans 
Léopold. Elles fe rangèrent en bataille 
dans la grande place. Là ce qui rcttoit 
de la garniibn vint fe rendre prifbnnier 
de guerre. Le Roi fit publier â {on de 
trompe , que tous ccix des habitans qui 
auroient des effets apartenans au toi Au- 
gutte ou à fts adhèrans ^ les aportaflenc 
eux-mêmes avant la fin du jour ^ f\\t peine 
de la vie. Les mefiires furent fi 'bien pri- 
les que peu oférenr defobéir : on aporta 
au Roi quatre cens caiflTes remplies d'of 
& d'argent monnoïc , de vaifleUe 5 & de 
thofcs précieufes. 

Le commencement du régne de Sta- 
niflas fut marqué prefque le même joue 
par un événement bien diflFérent. Quel- 
ques affaires quidemandoient abfolumcnt 
la prefence , l'avoient obligé de demeu^ 
ter dans Varfbvie. Il avoit avec lui , fa 
mère y &. fênune ^icks deux filiçs ^ donc 

Tune 



l'^ flors âgée fàitemàit d'ûiii a» > a ité 
depuis, reine de France. Le Cardinal Prî-» 
maL% , l^cvêquc de Pofnanie , & quciquct 
grands xîe Pologne pompofoicni: fa nou-, 
veUç Cour. Elle «toit gardée ^r fix i^a» 
le Pplonois de Tarmée dé la Gourôn|»> 
depuis, feu fiafles 4 fon fervice j mais 
dont la £délitji n'avoit point encore été 
éprouvée. Le gérerai Hoom , gouVerôeiic 
delà ville V n'avoiç d'ailleurs avec lui quo 
quinte cent Suçdois. On étoit à Varfo;» 
vie dans unç çrapquiUiié. profonde , ôç 
Staniflas comptoit en partir dans peu de. 
jours pout àùçj: i la Conquête de l^i- 
pold. Tout i coup jil ^end qu'une ar^ 
snée nombceûfe aprôchê de la ville. Céw 
toit le roi Ai^gufte , qui ijto un nouvel! 
cfibrt & car une des plus pcUé nïarchçs. 
que îamais General ait £utes ^ aïant dôn-^ 
né le change au coi de. Suâç > venOic 
avec vingt itiillç hommes, fendre xlat^ 
Varfoviè & . enlever ion rival., 

Varfovic. étoit ^ très-ùial fortifiée > le$, 
oroupes Polonoifes qui la défçndcHcnty 
peu fiireà t Ançufte avôit des in^dtligen^ 
ces dads ta ville : fi, Staniflas 4enleuroit> 
il étoit pon^. ,11 .^envoïa d tamille en» 
Pofnanici Ibu^ la gardQ des i troupes Pot 
lonoifes , aufciueires il Te fioitle plus, h^ 
Cardinal Primat s'enfoit' des premiers 
fur les frontières de Prufic. Plufieurs Gen-? 
tilshommcs .prirent des chemins difièren$^' 
Le nouveau .Roi partie lui-même pour, 
aller trouvée Charles XIL aprenant deî 
bonne heuce li fouilTir des difgraces 9 Sç^ 
forci 4e ^mmi & capital<- fix femaines^ 
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apcès y avoir ixt éla Soaverâin. L'EvSï 

2ue de Pofiianid to le fciii <}ui ne put 
îiir » une maladse d^ng[ei»iife k lecim: 
ëans Varibvk. y ne partie 4k^ fix miiie 
Pblonois fuivit St^aniflas $ une antre eu 
çattoit fit âumli^ On envoïa enr Pofna^ 
ftic> ceax dont où ne voutoit ppiat e:^ 
pofer la fidélité à ka^ tentation m xêntrer 
an fervioe du Toi Augufte. Four Icgene^ 
cal Hbom qui étbit gouverneur de Var^ 
ibvie au nom du roi de Stiede:, il <te^ 
Ineura avec Âis itpiûiae cent iiatàok dans 
le château. . >. j 

Aogi^e eniïra^daiii la capitale en Sou- 
verain irrité' fc viittbriçiQC^ Chaque J^a- 
bitant fiit caxèacMtdà de is^Smss > êc 
mâlcraité par le ^b^at. Le pelais du Car-, 
diâal Se toutes tes tnaiibns des^cij^nsùrs 
eonfedenis, tous?. Iturs biens â h vifie & 
Â la campagne âirent livrés au pillage; 
Ce qufjÊf f eut de plus étrange dans cetw 
te révolutiM paflà^ce » c*dt j^!un ncm» 
ce du'i%pe qui éioic venu avec le roi 
Aûgûlfe , demanda au^ nom de fon Maî^ii 
ti« qu'on lui fiv)?it l'evêque/de Soâ^anie 
oônàme fofticiàbte 4e la cour ide<Stonie>» 
4n qualité d'ivèque & ^ciixxa^m: d'ui^ 
I^incemis ht h trône par tesirnoics d'utk 
Lucbériidn. -■• '-{ •■• s. ^ ^: 

^ La cour de BUme qui a tdujoturs Ibn^ 
fié à augmenter fbn poatc^ retnporel ât 
Si ^ei» du âûrituel , a vcfit [depuis crés^ 
tcing^tems établi en Pologne ime e^cô 
de Jurifdiétion' >^ à k têife ^e Jtf^àile eft 
le nonce du Pape'.ce^Miniétreir^n^limenci 
fsis masqué 4^ p£Qtec4ôi|CMUH^ JèscoA^ 
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pnÛXLtcs faVorsÈlcs , pour étendte leur 
pouvoir révéré par la mulritude » mais 
toujours concède par les plus fag^ Ils 
s'écoiém attribués fe droit de fwet toutes 
les caufês des Eccleiiâftiques , oc avoienc 
fur tout dans les tems de troubles ufur- 
pé beaucoup d'autres ptérogàtives ^ dans 
krquelles ils fe font maintenus jufi]ties 
vers rarmëê 1728. où Tort vleht de re- 
tranchét ces abus > qui hë .font |âffiais 
réformèis que lorlqu'ils fotit devenus toûl- 
à-fait intolérables. - ' 

Le irei Augutte biM Aifc de ptfhir l'e- 
vêqaë de Pomanie a^ce bîenfèanc*? i* & dé 
plaire à la, cour de Ronie > cohtre'li^èltô 
il le rètoit élevé en tout autre teÀis*^ èe- 
ihit lepi:élat Pdlotiôis entrt les niàiHs du 
Nonce. L*Evêqué àjteès aVbir va pitter 
& maifbn > fut potte p^ des fcAd^&€ktt 
fe riiiriiftf e Italien ; &r erivoïé èh Sàiê biï 
fl mdtîftit: Le cômtfe de Hbof rt èifoïaE 
dans • lé thâcca^ où fl éMt ëiferfSé J te 
feu èbritiriuel des èi^hemis : éntin là placé 
n'ctàht'pias téniablc , il |kt fotfcë M bat^ 
trc là ciiâmade > «T xèl^ priÉ^tiier dé 

gefre âvèé fes qûlhsèiè fcént Sîifedèfc. Ce 
t là le premier avantage qu'eut le roi 
Au^fflfi?(khs le to^eht dé tx ÉiiUVàifc 
fàttxHtic i éontre les âirites viélofiéufesTde 

Le cotise de Hoorn rdâché flir A pà^ 
tolé y arriva à Leopold peu dé tems ipnH 
Staniflas. H ptlt \i liberté de fe plaindre; 
m peu au rôi dé -Suiède de ce q^et Sd 
Majcffé h'avôit ij^s fccounï Vàrfo^ié; 
Gotifrfei^votty mc^fti^àtirvte Comte, lui 

Gi dit 
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dit le É.oi > m faiH. bien laiffer quelque^ 
cholcàÉûrc au roi Augufte pour i'amw- 
fer > fans cela il s'cnnuioroit dexipus avoir 
fi iMg-tems chez lui : mais croïeiç-moi , 
S ne jouira pas de cet avantage. ;; 
- En,çflet le dernier cftbrt que venoit. 
de tentw: Augutte , étoit réclat d'un feu- 
qui s'éteint. Ses troupes raffemblées à la 
haie croient des Poiqnpis prêts àrabàn-' 
donner à la première diigrace > des re-; 
cruesi de Saxons qui n avoient poiiii en-, 
corè vu de guerres , des Cofaques vaga- 
bonds-plus propres à dépouilkî des vain^' 
cusj qu*à vainCTCk Tous, trcmbjoipnt au- 
fcul jog^ du roi de Suéde. 

Ce Conquérant accompagné du roi 
Scaniilas alla jchercher fon ennemi à ia^ 
tètt de relire de k^ trpupess ' L*arméc 
Saxojiuie fîuoit par tout devait lui. Lcsi 
viUçs lui envoïoiept leurs eleft de f i;eiîtc 
miUps à la rcai4e, : il .n'y avoit point de 
)OUç qui ne fut (igù2^ par quelque avan^-i 
tage. t,ts fucçç§ deyenoient trop £^- 
lier) à Charly, lî diibit que c'étoit aller 
a la chafle plutôt que faire la guerr^^^» 
Scie.plaignoiï ,d^ n^point acheter la vio*v 
«>ii:e,; ■■ ■ - • ■ , ■ -^i ]{ : ; 

. Augufte confia pour qi|elqù,ii^ tçda^ le 
Gon^açdejiient^de ion armée au comta 
de Shullembourg , gênerai très4iabile,&- 
qtti ^voit befoin diç toute fon expérience 
4ia tête d'une armée découragée» Il fon- 
sea plus à conferver les troupes de fotï\ 
Maîtiîe , qu a vaincre : il faifoit la guer-' 
re.aycc adreffe , & les deux Rois avec 
irîvaçi|;é. U leur déroba des marqt^ > oc-7 
:^rj i j ^ cupa 
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tupa des paflàges avantageux , âctifia 
quelque cavalerie pour donner k tetns à 
K)n infanterie de fe retirer en (vkxtti. 
( Après bien des rufes 8c des contremar- 
ches il k trouva jptèj^ de Punies dans le 
palatinat de Pofhanie , croïant que le roi 
de Suéde & le roi Staniilas étoient à plus 
de cinquante lieues de lui. Il aprend en 
arrivant que les deux Rois avoient iàit 
ces cinquante lieues en neuf joui^s > Se 
venpient Tattaquer avec dix ou douze 
mille chevaux. ShuUembourç n^avoit pas 
mille cavaliers , & plus de huit mille ran-* 
taflms : il fâlloit fe foutemr contre une 
mr\ée fupérieure > concre le nom du* roi 
de Suéde y Se contre 1% crainte naturelle / 
que tant de défaites infpiroient aux Sa* ^ 
xons. Il avoit toujouis prétendu > malgré '< . 
Tavis des généraux Allemans , que 1 Jii-r 
fanterie pouvoir reiitter en pleine cam-r 

Eagne y même- fans chevaux de frife , â 
i cavalerie : il; ea ofa &ire ce |our-li 
l'expérience contre cette cavalerie viâo* 
rieufe > commandée par deux Rois , Se 
par réiite des généraux Suédois. Il fe 
polta fi avantageufement qu'il ne pût être 
entouré : fa première ligne mit un ge-i 
Aou» eiv terre : elle étoit armée de piques 
& de futils *, les foldats extrêmement fer- 
tés pcdEentoient aux chevaux des ennc-* 
nus une- efpece de. rempart hériffé de 
piques & de bayonnettes : la féconde li*- 

re un peu- courbée fur les épaules de 
première, tiroir par-deflus,& latroi- 
Mme debout faifoit feu. en même tems 
derrière les. deux autres. Les Suédois ftww 

G5 di- 
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(iircnt avec leur impétucMficé ordinaire^ fiir 
le$ Saxons y qui les attendirent fans s'é- 
braoler y les coups de fiifil y de pique & 
de baïonnette efiarouchétent les chevaux» 
qui fe cabroient au lieu d'avancer. Par ce 
moïen le? Suédois n'attaquèrent qu'en de* 
fordre » & les Saxons & dçfcnwent ea 
gardant leurs rat^^ 

Si Charles avoir Édt mettre pied à 
terre à fa cavalerie > l'araiée de Shullem* 
bourg étoit détruite fans reflburce. Ce 
General ne craignait rien tant : il s'at-^ 
tendoit à tout mpoien; que lesi ennemis 
alloient prendre ce parti 'y mais ni le roi 
de Suéde qui zvoit n foulent mis en pran* 
tique tCHites les rufes de la guerre y ni 
aucun, de fes Généraux n'eurent cétta 
idée. Ce combat inégal d'un corps de 
cavalerie contre. des fiinta0ios> interrom^- 
pu 8c recojjnmencé à phifieurs reprifès y 
dura ^ois heures. Les Suédois perdirent 
plus 4è chevaux que d'honàmes. ShuUem» 
bourg céda en£n » mais fes i;rc»ipes ne 
furent pais ron^pues. Il en £t; un batailt 
Ion quatre long y &c quoique chargé de 
cinq bkilbres y il fe retira en bon ordre 
en cette forme au milieu de la nuit dans 
h petite viQe de Gurau y a trois lieues 
du champ de bataille. A peine commeo- 
çoit-il à refpircr dans- cet endroit , que 
les deux Rots patQiiTent tout à coup der^ 
xierç lui. 

Au de-là de Gurau y en tiramt vers le 
fleuve de l'Oder , croit un tpis ^pûs , à 
travers duquel le gênerai Saxon ùûavA fon 
io&jpiterie ia^iguçe. Le& Suédois fans & 

rebutcc 
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(èbticeF le.pratfiiitirencj^at le bùh n^ 
me , avsnçfcnt avec difbcttlté dans des 
toutes à psioc praxk^ds^s pour des g^n$ 
de piod. Jlçs Saxons n'cucent cravene le 
bois cfoo ciBq teurei avîmc la càvajerie 
Suedoiiè^ Au finrtk de ce bois c6^ la 
^iere de Patcs au pied d\iii village n^m- 
mé^Rudcn. ShaUcmboiug âvoit enyoïé 
en diU^nce tSL&tobict de$ bacceauii y U 
hit palier la âviei^ à fà trottpe qui ctoic 
déjà diô^nuiée de naoitir. Chai{:les arrive 
dans le teneis que Sbuljbabourg écpit â 
Taime bord. }œMS Geôebil ne s'^ok 
teciré avec tam d'arc > & janmis Vaink 
qacur n'suvoit pour fitivi fi vivement Âm 
ennemi. La féputàcio»! cb ShuUenyHmrg 
dcpendoit d'échwct an roi de Suéde » 
le Roi de fon côté «aoïoit fa gloire inter- 
reffec à prendre ShuHembouf g & le rcfte 
de foa armée \ il ne perd pokitde tam * 
y fait pafto â; ca%«derk à la nage. Les 
Saxons (è crouvoiei^ enfermés encte, cet^ 
te rivière de Pans > & \é gr^ttîd fleuve de 
rOdep qui proid â fmite dansr la Silé- 
fe , & qiû eft déjéptofixpd & rapide en 
Cet endroits» 

. La perte do ShnBëmbdislPg Mroâflbit 
inévicurie : il eâiua encofe de ië tirer (te 
cette eaairéniiJrt pas uvk db ces coups de 
}W qui valent dés vi4boiDe8>& <|ui fi»nt 
d'aucant pjbusg^cieas que h fbrtuine n y 
a point ctepart. llnekûiDcitoii phis qw 
quatre mille homiïies: v un/ moukn qiHl 
templit de grenaxliQrs ,;éeott à fa dtxMtesj 
un matais à fa gaucho,; il avoir un fo^ 
devaiot Hii^ & .fcitajaicJtjwde ctott f»jr 

. . G 4 1« 
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^e bord de VOiku H n'ayok poisur 
pontoiii '{Aîut traverfcr çc fleuve ^ mais 
dés là'vedle U àvôit coi^îUnànd^ dks hit 
daq;(. Charles arrivé l attaqué aùilî-tôc 
le moulin 3^ 'perfiÉki^ (}u'at>rès l'avoir prisji 
il Êkùdra que les Saxons përiflènc ou dans 
ie fleuve , ou Tes ^rmes à laniain , on 
que du moins ils & reudent à difcrétion 
avec leur Général/Cependant; le^tadaux 
croient prêts , les Saxons traverfçienc 
rOdèr à la &veur de la nuit y Se quand 
Charles eut fbreé le'hiQulin) il ne trou« 
^a plus d'armée enneiric;. Les deux Rois 
honorèrent par laurs éloges, cette, retcai- 
^re, dont on parle encore avec admirar 
;tion dans TEhipire. Et Charles iie piic 
«'empêcher de dire : Aujourd'hui ShuL^ 
-lembourg nous a vaincus. 

Mais ce qui Êtiibit la gloire de Shul^ 
lembourg n'étpit guéres utile au roi Au- 
^fte. ( e Prince aSandoona encore nàc 
-fois la Pologne à Ces ennertiis ; il fc re- 
tira en Saxe , & fit réparer, avec préci- 
-pitition les foryficatiotis de Dxcfde» 
^craignant déjà » non: Tans ràifon , ^0ur la 
capitale de fes Etats héréditaires, 
: Charles XIL voïoir là Polo^efoumi- 
ù ; fts Genésaux a ion exeniple vedoient 
de battre en Curlarde pluiiêm;^ petits; 
corps Moftovitps. , qui depuis la ^ande 
-bataille de Narva ne fe moiiqroicnt plus 
^ue par pelotons ^ & qqî dans ceîqiiartiers 
ne faifoicnt là guerre que cbminedcs Tar^ 
tares vagabonds qui pillent , qi^ fiiïpnt ^ 
rie qui reparoiflent pour fuir encore, 
' Par tout où fe trouvoient 1^ Suédois j^ 
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& & axSoàtnt {vas de la viâoiie quand 
ils écoient vingt contre cent. Dans de û 
heureuiès çoiqohâures Staniilas préparé 
£oti couronnement. La fortune qui IV 
¥oit fait éliié à Varfovie , & qui l'en 
avoit chaflë > Vy eapella encore ayx ac«f 
damations d'4uie foule de nobleflb que 
h fort désarmes lui àttachoit. Une Dié-* 
te y fiic convoquée , tôusrlcs obftades y^ 
forent aplanis > il n'y eut que la cour do 
Rome feule qui le traversât. 
' Il étoit naturel qu'elle ût déclarât pout 
le roi Augufte , qui de Procédant s'étoin 
JEût Catholique' pour, conter fur le trô- 
ne , contre Stamilas place fur k memd 
trône par le grand ennemi de la religioil 
Cathcuique. Qement XI. alors pape etw 
voïa des brels à tous les Prélats de Po^ 
logne 9 & fur tout au Cardinal Primat i 
par lelquels il ks menaçoit de l'exçom*^ 
munication s'ils orient allîttèr au i|àcrû 
de' Staniilas , Se attentat en tien cpntro 
les droits du roi Auguue. 
' Le Primat retiré alors à Dantzik 3 étol« 
Soupçonné d'avoir fait lui-n^ëme venic 
ces brefs de Rome jpour rallumer un fea 
qu'il ne poUyoit attiler de ks mains. Si ces 
Diefsparvenoientaux £yêque$ q«i eroienc 
à Varfovie , il étoit à craindtç que quel- 
ques-uns n'obéiâent par fojibleflè , & que 
la plupart ne s'en prévalgflcnt pour fe 
lendre phis difficiles à mefure qu'ils fe- 
Joient plus néceflaires. On avoit donc pri* 
loutes les précsautions pour empêcher que 
ices lettres ou Pape ne fudenit reçues dana 
Vaxlbvie. ;Uô Eranôfeain ^eçut feçrettcn 
v: ; G s ^^^ 



Incnt les btefo pour les dihvttr en iaaSk 
propre aux Frékcs. Il en donna cfabocd 
on au (uSt^tmt de Cbelmi ce Prélat 
«ré$-actaché à JM^aniflas , ie. porta au Roi 
tout cachetée Le Roi ût veciif le Relé^ 
gieux , & lui demanda; opttunefit û avoit 
0ie fè ohargor d%ioe telle pieceL Le Frai^ 
eilcain e^pond;^» que c'etoit par l'ordei 
de fon. Geiiet;aL StaaiflasluroKionnad'd^ 
coûter ài6xt^sds> leai osidce» de fom Rot 

fréfèrablemenr à ocu^e^ da gênerai deî 
canci&ains » & le fie fônir daas lo mo« 
ment de la viUe. 

- Le même jour on rablia un plaoui 
dn^Foi de Sîiede, par lequel il éàiit dé» 
ftndu â tous Eedefiaftiques âSculiess Si 
léguliers dans Varfbvie , ibusdi^ peines 
«iis-gritves y de fe mfikr des afiaiies d'£- 
loc Pour plus de fticsèé 9 il fit mei^re 
ées gardes aur portes de tous les Fret 
tus 9 & défendit cu'aucun étranger en» 
trât dans la ville. Il prenoir for hii ces 
petites iêverités, afti que Siaoiflas ne 
mt peiiit brouillé avec Je Cler^Ci. ion 
avènement. Il difoic qu'il ie délaffi>it de 
As fatigues militaires , en arrêtant les la» 
siâgues de la cour Romaine , dr qu'on fs 
baâoit c(»)cre elle avec du papier ^ au 
Hêu qu'il fidl<»t attaquer les autres Sbu» 
verains avec des amie» véritables. 

Le Cardinal' Priit^tr étoit ibHicfté pat 
Charles & par $taAiflas:de venir ^trla 
cérémonie du courc^nnement. Il ne orne 
pas devoir quitter Danniik> ponr fâœr 
an Roi qu'à n'avoir poid: voulu élire ; 

mais comme & voliwjpd àsA^tâo^D^i^ 

; . mais 



te^is mn £iiic faiss Métm^^ U woUit 

préparer m» ($¥Cttfe l^iii%^ iioix re£ii« 

il tt aA^i? f>iH)é»nt U ^t k bref du 

Bape âla pocce de i4 propre Hm^on- li^ 

ma^&fu d/$ I>aac9kfc imigm. , Atche&- 

cher le3 cw{3faiibks qu'ont i^ trouva i^Mst* 

Le Prioiat feigaoicd'QOK^misé» & écoit 

ibrt conteoc : il avoir |iae ^fea (H)u«: 

oe pojjQt façiief; k nouMcw &oi ^ & U & 

métiaeecûc en toêcœ-iems avec Charles 

liU. Ai:^pitte > S{aiiifla$ , & te Pape. Il 

ttûttott peudç îoufs apr^, lalâàni; {on 

pafedaDScune coofulion afice^fe *» &£on>- 

sœ ks poltf loues même ont quelquelb^ 

des remords dans leurs derniersi mom^oA^ 

ii écti vit au roi Augufte en mouraot pour 

lui denijQïikr p^doiu 

Le £tf:re fe fit ttraoquillonetit^ Se avec 

poQipç le^. Q&xtoKt i7û{. dans la ville 

éc Vacibvié m^^ Tuâgeoù l'on eften 

fiolooTie de.coaiQDner les Roîs à Craco»- 

vie. Sr^niflas' Lecfinsk^ > & & icmine 

Charlotre QpaJ^mfifca lureor âorés Roi 

& Ecioe de Piri^pgne par ka maûis dr 

rarchevÊque de Leopold i afEité de beaut- 

coip d'auuQs^i Prélars. Chafle» XII. vie la 

cérémonie infoffi^ % comme il avoir vik 

rélecUoA.: unique fmic qu-il reiiroir de 

&s conquofea. ' 

•- Tandis qu'il donnoit un Roi à k Btit 

logQe.ibatnife^.quiele DanQema;rclS[ nW 

fi>tc lo trcui>kc ; i^ le roi ^ Pcuiâ ro- 

cherchoic îonanurié » & que te roi Aft- 

gufte Te cettroii> dans Xesr Erars heredii:aib* 

res , le Çzâr dcveooit; de ioup en jour i6r 

<louiat)lfii Ii avoir foiblcmfSQr &coucii 

• Au. 
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Augufte en Pologne v mais il avoit fait 
•4e puiflàntes diverfions en Ingrie. 
' Pour lui noci-reulement ii commençoit 
4 être grand homme de guerre » mais 
même à montrer Vare à fes Mofcovites : 
•la diicipUne s'établiflbit dans ies croupes 4 
il avoir de bons ingénieuts y une artiUë- 
fie bien /ervie *, beaucoup de bons 0£ft- 
ciers : il fçavoit le gr^ art de fiice 
^biifter des armées. Quelaues-uns de fês 
Généraux avoient apris Se a bien combat- 
tre > Se y ièlon le befoin » à ne combatoe 
-pas : bien plus, il avoie ibrmé une ma- 
rine capable de &ire têce aux Suédois 
dans la mer Baltique. 




de l'année 1704. après un fiége régulier^ 
'6c après avoir empêché quVUe ne furies 



courue par mer & par terre. Les fold^ts 
maîtres de la ville coururent au pillage : 
ils s'abandonnèrent aux barbaries les pus 
inormes* Le Czar couroit de tous cotci 
•pour arrêter le defordrc Se le maffacrc i 
il arracha lui-même des femmes des main» 
des foldats qui les alioîcnt égorger aprto 
4es avoir violées.: Il foc même obligé de 
tuer de fa main quelques Mofcovites qui 
n'écoutoient point {es ordres. On montre 
^core à Narva dans l'Hôtel de Ville, ia 
-cable fur laquelle il pcHia fon épée en en- 
trant y Se on s'y reflcHivienc des paroles, 
^u'il adreflâ aux citoïens qui s'y raflem* 
■blérent. <c Ce n'cft point du fimg des ha- 
nfi bixms que: cette cpée eft teinte, mais, 

wdc^ 
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ude celui des Nto£:OYites ^ que jai repaie- 
jt dvi pour fauver vos vies. « : 

Le Czar afpicoit à plus qu'à décniicé: 
des villes.. Il en fbndoit une alors pea* 
loin de Narva même > au nûlieu de {es 
nouvelles conquêtes. C'etoit la ville de, 
Pecerfbourg , ck>nc il fit depuis ùl réfi- 
dence > 5c le centre de Ton commerce. > 
£Ue elt^fitu^e emre la Finlande ôc Vïn*, 
grie, daps une ifle marécageuiè? autour 
de laquelle la Ké^va fe diviie en pluiSeurs 
bras avant de tomber dans le ^lit de Fin« 
lande : lui-même ti;à)^a le plan de la vil- 
le ^ de la fortereite s, du port , dçs quaisr 
qui rembellifTept > & des fores qui! en 
défendent rentrée^ Ceue ifle inculte ÔC 
defe^te >qui n'étoit qu'un amas de boue 
petu^t le court été de ces climats ; fie 
daiis, l'Hiver qu un étang glacé où l'on 
^1^ pouvoit. aborder pair terre qu'à travers^ 
d^ i^orets fans route y Ôc des n^ais pro- 
fonds y Se qui n'avoir été juiqu'alors que^ 
J^r^dref des loups 8c dçs ours > fiit. 
remplie en 1703. de pius de crois cent 
mille bommes que le Czar avoir raâèm-' 
blés 4ç toutes les extrémités de f^s Etats*' 
Les paî^ms du roïaume d^A^tracan > S^ 
cçux qui babijcent les ftontiekres de la Chi-v 
ne t iurent traniportés à Peterlbourg. Il 
fallut percer desf forêts , &ire des che*^* 
mins 3 fechet ^Jes. marais , élever des di« . 
gués ^vant de jefterles ibndemens de la* 
ville. La nature ^ forcée par tout. Le 
Czar s'obftina-à peupler un païs qui fcm^. 
bloit n'être pas deîliné pour deshotnmes : 
lû le^.iji99^tioiqs[ qui ruinérffiit &s ou-^ 
.. * "^ vràges 
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ytàgèà , ta Ifii Ûêtmt évt terrairt > «irt-^ 
gnorance des oâtlriel^ ^ tii la tnôlt^té' 
thètiit qui At petit cteift céht niille hëih- 
thti dàm cê^ toMiïèKtieiflêDS , ht lui &-^ 
xtnt pôïtà éhàtlgtr ^ fér<$Itttiôn. Il dl 
diffièilè cfé ^éN^Oirfiêtlte Colonie fiibfif. 
tcra lôùg - ttnis 5 riiSaife là poftëritë fèra 
étonnée qiï'ellé ait été "ib^éé au nrilieu 
dé tant d obftâclës qxit la nature , le gé- 
nie des pcul^le^ 5 & ufte ^U^tré îliàlhëit^ . 
ttufè 5 j âèottoitrit Péferitidiltg éfoit 
déjà une Ville cft* i^df; 6r foh ^tt é«E>h^ 
rcmt>li dé Vâiffeaux. yBUpétaity mi* 
roit lès êtt«igers ^ar deë bi£^n£lits y dSlri:^ 
louant des tetres aiHÉ uill ^ dôiirïâât^- dB* 
m^tiibm aux autres 5 èc ^aàtà^éàtiz tûas^ 
les àf ts qui Vèriôiéttt adoucir ce éïfetiat^ 
Auvigé; Sût îbùt il âvôfi? tlhâà PccelA- 
boùfg îtiaceëHîMé ailx èlRJttS di^ èifflé*- 
ihiîè S lé^ éfehèraux Sueddi§ qai B^^tèik^^ 
ibu^d* jffe troupes par t^t àillèlits^ rfft^' 
Voifettt gjK dttdoinihâgët cètle éolortié Ifttf t* 
âniei £Hé étôit tra»(^illc au iftttléâ d«^ 
là gùeiîilé qui réftvirôhnoft/ 
* Le Gtar cft ft èrèaftt i^fi « fiSérêiilîr' 
Etats , teMoit iôûjotlfe le tiSiln §k i£Ol 
AngafUt qUi pérdëit m fiehi -, ÎT ftiJ pèt-i 
ftiâd^ Mi lé éênètal Pm^t v pMë dtfHiÊ^ 
£^éu iÛ fctmt cfc Mëfëé^lé ^ 6c alotS' 
Ambafïaaeul du Giât ènr Sâxé i de ^énir' 
à^ Grbdnô ébflferér èiiébïô iihé ftft» à^ëe^ 
M fur rétat ihalhèurèuS de fcS à'fl&itts; 
te rot Aàgtrfte y Vint avec qiréli^ifci tfou- 
pts , àcrcom^gné du g^ricfal Shidl«h- 
Bout g , que fon pafl^é- dé FOdfer a^ôi^ 
Jtndu iilafirè dans le N<Âd / 9ê iti-htà 

il 
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ViHectolc fz dernière e/Herance» Le Czar 
y arriva > faifam maicner apr^ lui wst 
année de cent miiie hommes» Les deux 
Motuffqiies firent de nouvesnjx plans dd 
goenré. Le roi Angutte détrôné ne crai^ 
gnoit plus d'irriter ks FdonDÎs en abatu 
donnant leurs païis aux trpupe^ Mofcovi^ 
tes. Il fiic réfom que farmee du Czar (h 
diviferoit en plnfieurs coipl pour arrê4 
ter le rc» de Stiirae à chaire pas. Ce fut 
dans le tem^^e cette entrettie que le roi 
Augufte inftitiKLv l'ordre es TAigle blw-» 
cbe y foible teflbixrce poœ? attacher à lui 
9Édc)lies Seigneurs Pdlcoids^ plus aviq 
éeg d'zvMSïh^s tèdiB 90e d'un vain hd^- 
fleur mi deviéfk riiticiâe cfUand on Id 
tient âruAi Pnnce qtii n^eft • Roi que de 
nom. La confcnreiice des éeox Rois finit 
d'41110 ncmietè itâovaovdinairi». Lt Czar 

Ïartic fenàànm&tst Se lai& lès troupes 
ion ^iî&r veut icoùàii ëfeindre Jui^ 
même utmtébkUea ck^tâ éeoii m^n^é 
à Attcaoati.^ A jpekie ét^t^il p^i <}ue U 
soi Attcfu% ORtoma que l^tddil m âr^ 
sêté à aal^Hii Toute l'Ëim^e fot lUrpri-^ 
ft qu^l ûsftCV^i^i^ tedf6it dès gensé^ 
eiiapareDbe> «outré fti tnbéfâts » mett^ 
en prifon rAmbaâ&deo^ durlèul Princo 
^i Id jM»tl»tTô4t; ^i 

tel étoit.^fer MBudf lecréfc de cet ivê^ 
nemetit. Pitkiil pto&m tù Suéde pcmc 
a^oiï ibucsnu les piritifafgesde la Livohi^ 
ft Mjesïc V feiV6Mi été â^iiiàl du roi Au^ 
guftef mais ô)ft ef^rirakiér 6c viifs^ad^ 
<Â>mmodiDt ll[ial de;^ liàu^âtsdu genetal 
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fc plus vif que lûL>il âvbft piaffé sûd-BM 
vice dii Czar ,dont il écôit ftlocs 6ai&< 
rai & Ambaifadeur auprès d'Auguftci 
c'étoit un efpric pénétrant ;.ii avoir dèi 
mêlé que leâ vues de Fl^nic^:^ du .Chati-^ 
çelier de Saxeétéient de pâpôfer la pais; 
au roi de Suéde à, quefaue prix qiie ce 
fiït; Il forma aufll-jcôc le dtffein de les 
prévenir > fié 4c ménager un accommo^ 
dément entre Je ,G^ar & la Suéde. Le 
Chancelier éventa foa , projet i Se obtint 
qu'on fe iaiâc de fit perioQne« Le irdi Au* 
gufte dit au Q^ar que Patfcul étoit ua 
perfide qui les tcabiflbit tous deux. Il n'è« 
toit pourtant , coupable • que d'avoir trop> 
bien fervi fi>n fiOuveiau Makro : niais vux 
iervice rendu 'Mal à propos : eft fouvenc 
puai comn»6 une trahifom >u ! 

: Cependant d!un .côté les cent millo 
MoTco vîtes divifés en plufieurs petite 
corps» brûioient & ravageoicnt Jes terrcs; 
4cs partiiàns deiStaniilas , ijci'autre Shul^K 
Icmbourg slavanigoit avec fcs nouveUe^. 
^troupes. Ia f^^mine des Suédois diflipai 
ces deu3^ armées etl moins di$ deux moiSa 
Charles Xn« & Staniflas, attaquèrent le^. 
^orps fépacésjdci Moicovites j l'un apritt» 
Vautre màis.fi viyemeni:.^ qu'un gcne*^ 
rai Mofcovice écoit battu àvatH^qu'u Tçiit» 
ladc&itc deiwicotnpagncfti.:: . J 
- Nul oWtacte n'arrètoit Je: Vainqueur J5^: 
^11 fe trouvoit une riviei» [ entre les ci>ti 
oemis & lui i Choies Xlhôc Tes Suédois^ 
la jpaflbienir à/la joage : Un:pajid. Suédois» 
prit le bagage 4'Auguftc , piiU y làvoit, 
deux cent aul^ éK;u$ d'a^oDkiQOfmoïé $ 



ïtaniftas Ùa&t Huit cent mille ducats afâx 
Idnans an prince Menzijcof geS E" 
toyite. Charl« a la tête de fa fSiffof 
foit rouveht tfchté lieues en vinjc ôûatS 
Ws, chaque cavalier menànfûi? chS 
val ça mm pour le monter quand le S 
fctolt tendu. Les Mofcôyites épouvanS 

cndefordre aO-delâ du Boriftèûk 

Tandis que Çharks chàflbit devant lui 
fcs Mofdovfteslufqu-au fofldsde ia LkliS^ 
^l: ff ""c*bourg rcpaffa enfin l'Oder, & 
Si^îi ? îff ^f '''"^ «"'"é hômmespVe- 
SS * ^'^^'î^^ • ^" ^'^"^ maréchal ïCeti- 
•rJ?vî '^"i Ç^^°^f„PO"r le tneiileùr gehe- 
ral de Charles XII. te que l'on ac^Uoit 
.ieParménionde l'Alexandre dÎNbÏÏ. 
T.,Vfs Qelix illuftres Gcftcraux qui fem- 
blownt p^ttlciper â la deftinee de leurs 
Maîtres , /e rencontrèrent aflèz près de Pu- 
mts darïf un lieu hômtoé Fraveïiiîàd , ter- 
ritoitedéfa fatal aur troupes d'Augufte. 
Renchild n avoit que tteizè bataillons & 
vingt-deuscefcadtohs qui faifoient en tout 
près de dix mille hortmes rShuUemboura: 
en aVôit uûe fois autant. Il elt à remar- 
quer du 11 y avoit dâhs Ton armée uh 
cot^ <te^ lîx a fépt mille MofcoviteS que 
1 on avoit long-teriiy drfciplinés en Saxe, 
wr lefquels on côrtiptoit comftie fur des 
gltois aguerris , qui foignôient la férôcir 
tt Ruflienne a la difciplihé , Allfemana&. 
Vtre bataille.de Fràvenltad fe donna fe 
cl' I, "^^"^ *7ô6". triais' CE même général 
^nuUcn^urgqui avec quatre mille hom- 
«w • avott eu quelque ftçon trompé la 

H for* 
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gitane du roi de Suéde , fuccomba fbua 
celle du gênerai Renchild. Le coaibat ne 
Hura pas un quart d'heure , les Saxons ne 
jcéfiftérent pas un moment , les Mofpovi- 
tes jectérent leurs armes dès qu'ils Virent 
les Suédois \ Tépouvante fut fi fubite » 
& le defordre fi grand ^ que les vain- 
queurs trouvèrent lur le champ de batail- 
le fept mille fufils tous chargés qu'on a- 
voit jettes à terre fans tirer. Jamais dérou- 
te ne fut plus prompte, pluscomplette & 
plus hontcufe *, & cependant jamais Ge- 
neral n'avoir fait une fi belle difpofîtion 
que ShuUembourg , de l'aveu de tous Jes 
officiers Saxons & Suédois , qui virent en 
cette journée combien la prudence humai- 
tie elt peu maitreffé des évenemens. 

Pajrmi les prifonniers il fe rrouva un 
iégiment entier de François : ces nialheu- 
reux âvoient été pris par les troupes de i 
Saxe l'an 1704* a cette famcufe bataille de ] 
Hôcfted fi funeile à la grandeur de Louis 
XIV. Us a voient pafle depuis au fer vice 
du roi Augufte , qui en avoît fait un ré- 
giment de dragons , & en avoft donné le 
commandement à un François de la mai- 
Jofi de Joïeufe.' Le Colonel fut tué à la 

Srcmicre ou plutôt è, la feule charge des 
uedois : le régiment rout entier fur hit 
Jprifonnier de guerre. Dés le jour même 
ces François demandèrent à fervir Char- 
les XIL & ils furent reçus à fon fervice 
par une deftinée fingulicrè qui les réfer- 
voit à changer encore de vainqueur & ds 
maître. 

A l'égard des Môfcovites > ils demandé- 

rent 
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fent la vie à genoux : mais Renchild Jc5 
fit maflicrer inhumainement plus de fit 
heures après le combat, pour punir fuir 
eux les violences de leurs compatriotes , 
& pour fe débarraflfct de ces prifonhiers 
dont il n'eût fçu que faire. 

Le Roi en revenant de Lithuanic àprit 
cette nouvelle vicloire : mais la fatisfac- 
tion qu*il en teçut fut troublée par uA 

5 eu de jaloufie : il ne pat s^empêcher de 
ire : Renchild ne voudra^ flUs faire éomttt^ 
faifon avec mai* 

Auffuftc fe vit alors fans rcflbafces v 
|I ne lui reftoit plus que CraCovie , où il 
s'étoit enfermé avec deux régimens Mot 
covites -, deux de Saxons > ^ quelques 
troupes de Tarmée de la Couronne , par 
lefquelles même il craignoit d'être livré 
au Vainqueur : mais fon malheur fut au 
comble, quant if fçut que Chafles Xlt 
étoir enfin entré cn^^Saxe le premier 5ep* 
tembre 170(5*. 

^ La Diète de Ratifbonne qui reprefente 
TEmpire , mais dont les réiolutions font 
fouvent auflî infruiîtueufes que fôlcmneU 
les , déclara le roi de Suéde ennemi de 
l'Empire, s'il paflbit au-d:là de l'Oder 
avec fon armée : cela même le détcrniinâ 
à venir plutôt en Allemagne. 

A fon . aproche les villages furent de* 
fcrts ; les habitans fuïoient de tous côtés. 
Charles en ufa. alors comme à Copenha- 
gue il fit afficher par tout qu'il n'étoic 
Venu que pour donner la paix > que tous 
ceux qui reviendrcfieht chez eux & qai 
païeroienr les concrrfmtidns qu'il ordon- 

H X nctoit 
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ocroit 9 {croient traités comme Ces propret 
fujets , & les autres pourfiiivis fans quar* 
ticr. Cette déclaration d'un Prince qu'oa 
fçavoit n'avoir jamais manqué à fa parole^ 
fît revenir en foule tous ceux que la peur 
avoit écartés, llcboifit fon camp à Alranf- 
tadprès delà campagne de Lutfen, champ 
de bataille fameux par la viAoire & par 
la mort de Guftave- Adolphe : il alla voir 
la place où ce grand homme avoit été 
tué. Quand on Feût conduit fur le lieu : 
»> rai taché , dit-il , de vivre comme lui , 
i9 Dieu m accordera peut -être un jour 
» une mort aufltîglçrieuiè. « 
. De ce camp , il ordonna aux Etat» 
de Saxe de s'aflembler , & de lui eftvoîec 
fans délai les regillres des finances de TE-. 
le(5lorat. Dès qu'il les eût en fon pou* 
vok 9 & qu'il fut informé au jufte de 
ce que la Saxe ppuvoit fournir ; il la taxa* 
à iîx cent vingt-cinq mille rixdales par 
mois. Outre cette contribution, les Sa.- 
xons furent obligés de fournir à chaque 
<oldat Suédois ^ deux livres de viafide -9 
deux livres de pain , deux pots de bière» 
•& quarte fols par ^ur , avec du foûri^ge 
pour la cavalerie. Les contributions àinfi 
iréglécs le Roi établit une nouvelle po- 
lice pour garantir les Saxons dcij infoites 
de fts foldats : il ordonna darts toutes les 
^villes où il mit gamifon , que chaque hd- 
te chez qui les ibldats logeroicnt > don- 
ceroit des certificats tous les mois * dk 
leur conduite ,' faute de quoi le foldat 
p'auroit point fa paie. Des in/jpc(acurs 
alloient de plus tous 1^ quinze jours de 

mii/bit 
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mùlbn en maifbn , sfinformor fi les Sué- 
dois n'avoicnt point commis de dèeâc. 
Vs avoient foin de dédommagei les hô- 
tts , & de punir les coupables. 

Oh fçait fous quelle difcipline fcvere 
vivoient les troupes de Charles XII. 
qu'elles ne pilloient pas les villes prifes 
d'aflaut , avant d'en avoir reçu Ja permit 
lion i qu'elles alloient même au pill:^ 
avec ordre , & le quinoient au premier 
fignal. Les Suédois fc vantent encore au- 
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pot , en lui difaiit : Souviens-toi, mon 
ami j que lî j'ai ôté un loïaumc au roi 
'AugaÛe ,' je n en ai rien pris pour moi. 

La grande foire de Liplïc le tint coni- 
mc à l'ordifiaiie : les marchands y vin- 
rcnc avec une (ureré eniicre i on ne viç 



»tez dans un moment ma réponfcM fi 
fe retira aulTi-iot dans faci caoïnet Si i- 
crivic ce qui {iiit i 

*TEe«nfent is dottntr t» faix a»x cmditiùnt 
J fuiyntei , nitfguellti il nt faut fsi /»!• 
tendre '^ue je changt riin. 

1°* êiSf '* '"' ^"iiffi* reiimce futr jum^it 
A l» couronne di Feltgne , Jtt'i/ rtcmmnfft 
Stanijlas fiùr Uptime Rei , & fu'U fremeitf 
de ne j»m»it fongir h remonter (ui le trint , 
VtSmt afret la mort de Stanifiax. 

20. gM';I renonce à lout autres truites j ($• 
farthulitrtmiat i ceux j»'it » fiûti *vm /« 
Mofcovie- 

)o. §lii'itri»VMeavec honneur en tnom »m^ 
les frinees Soiiietkj , & tout lis fnfùnnitrt 
qft'il a fu faire. 

40, ^t( mt livre t«M les iifertatrt ^ 
ont f»£'é « ftn ferviee , (j' nommément Jea» 
Fatkul , é" qu'il etjfi tattle fttciditrt tontra 
ceux qui de fin ferviee att fa^i dans lèmien. 

Il dbnns es papier ait comte Piper > le' 
chMgeanr de negocîçt le' reftc avec les 
Plénipoumiàires du toi Ai^ftc-. Ils fu- 
ient eptwvafit é de ces pro- 
pofitions,llls'n :1e peu d'art 
qu'on ^c ei 1 oo eft fans 
pouvoir , prair hit la rigueur 
du toi dcïuee Jiufieurs con- 
féicnces avec , t. Ce MiniP. 
tre ne répoidc à toutes 1eur& 
înlinuationS) 1 B la v<Jonté 
du Roi mon maitce } il ne change jamais 
&s léTolations; 

H 4 ' Tandis 



Tanclù que ceukpMi le Ji^gociojt four-; 

dèmçiit ca3axc»jI^ibrrQnc lêmbj?, met,-. 

tr'e le roi Ai^ulte en état d'eij c^brenic 

une pJiK honorable , &c de traiter avec 

{çn yaiiiqucur iuî un pied plus égal. ■ -^ 

Lç prince Meuzikoff gerieràliffimq dwç 

atmées MoicoviteSj vint avec tientemil-T 

1^ liutrunes le trouver en Pologne dans. 

lç, KtnV que non - feulement il ne fou-^ 

Iiaij^it plus fts fëcours , mais gue mêm& 

il jcs.çraignoii ^il avpil avec lui quelquci, 

troupes. Pblonoifcs & Saxoncs qui fai-i 

i»^ent en tout lîx. mille hooiines. Envi- 

rcnçè avec ce petit corps de llirméé dit. 

piince Menzikoff j il avoir tout à ledoiL^ 

tçf ef\ cas qu'on : découvrît fa ■ ncaocia-' 

'Mn.vïl fe voïqii;eq.niêmç tems,' dectônç, ■ 

par fon ennemi , & «i danger d'être ar->-,' 

iç^ tprifonnier par .fon aUi£., I^ns cette 

<U[i;on(ïançe. deJiçafe , l'armée fe trouvai 

en, pfefence d'un 4^s genoia^ux Suedoix 

ijOiiipiy! M^erfc^^qui étoit à 1» tête de 

dix mille hommes à Calish , près du pa~ 

tince.Menzikoff 

doniief- bataille^ . 

fFéca IbUs. divers 

i ennemis fuilènt 

leluijil y avoit 

ans ■r4tmce de 

a(rcz,p'our ren-. 

Donner bataille 

légdciations , & 

:r i 'abîme, oiî il 

àvoïer ua hom- 

lieràl ennemi . 
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fcXayçrtH: 4b fc retirer : «laif fer avis eut 
uii fifféc tom contraire à ce qu'il'en^at-». 
teç4oi[, Legeçetal Meyctfeld cil^c qii'oa 
lut tendoic un, piçge pour l'imitnider^' id 
^ ,ccla &i4, ,1^. le ié&tlu[ à i%uer le^ 



noit de leVAîKerc j, te rendirent plus îâS 
flexible fot^odS les artîclcîilttttaiti. Mî^ 
£ k Viâotéc Qp toi Aupuitenc fervit qu'i 
tendre û ïîhjition plus maHieureufe «é 
qui-pcut*ctrèn'étou-iaitJais' arrivé qa'i 
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AÎr '<le coijiplaifance , & de fatisfadion, 
que les Princes & les hommes accoutu- 
més au^ grandes ailaircs fçav^iît pi;pocke 
au milieu des mortifications les plus cruel- 
les. 3Lcs ^tm. Rois dînèrent depuis pla- 
ceurs fois/cnfcmble. Charles aftecla tour 
jours de donner la droiiejau roi Augutte: 
mais loin de. relâcher de Ces demandes > 
il en fit encore de plus dures il vou^ 
que, le Roi Eleifteur, non-/êuIement en«». 
voïat à Staniflas les pierreries & les atw 
chives éé^ là ConçcMîfte/x toai^ encore qu'il 
lui écrivît une lettre de félicitation fur 
fon avéncmcm. II infilta fiir tout qwfon 
- |ui livrât fiins diflfercr le aet^r^ Patkul. 
Augufte fot.donc forcé décrire à (oBthf 
val la lettre fuivantc. >> m * *» ï^ 

' • t i ~ 'il 

AV4»iagm^ ^g^rJ<' w M ^¥f4^, 1 "vi^n^ 4ç\ ^«*^ 
4f c^ comme f%fj i tûmffms[ j^jfélmf^ ^(^tm> ^^ 

■ ; .; ^ { AUGUSTE., R«b 

.^3 i^(?^- 
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'■ /^La cùrreffoiMMkce de Votre Mdjefté efi «nj^ 
m^uvelU okligatiân- que ftti au toi Je Suéde : y*. 
fuis fenfible ^^comme^ je le dois , aux comfli^ 
0néns que vour me fuites, fur i^on^ avènement i 
y^ere que mes fujets if^' auront feint lieu de 
«»• Manquer de fidéltté , puif^c f'oéfirverai 
•^i lois du roiaume, 

STANISaLAS , rof dé Pologne. 
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'y<Lt rôi Sf aâi/lau vint lui-même à Lipfic : 
4l y reiîcô6«tà^ un jour Ic^roi Augufte ^^ 
«ms 06S Princes fe faluérent lans le par- 
ler. C'ctoit le conible. do: trionaphc de 
Charles XII. de voir dan$ ifa çQur deux 
Rois , dont l'un étoit couronné 3 & i'au- 
tre détrSric- parafes- afnf«f. :^ w - . - 
Jl fellut qu' Augufte ordonnât lui-mê- 
ine à «<)us-fe^*t)ffiiiers de inagilèfatute de 
«ô pitts 4eÀquaM6er de Roi de Pologne ^ 
&- w*iiiït%.^cfcr des Prietes publiques , 
«5© tïcre aû^»el if irenonçoit.^ lï^eut mbins 
^^peirie' à élakgii^ lés Sobiesigr r ^cs Prin* 
tcès^ aiu fomif "^de^^r prifôm rejfiifërent de 
fciA^oir^SimîH^'^V'fecrificetde Paifcul fut 
t» qui i dlh^^itil coûter davôntfegr^. D'ua 
coté le Czàt^ te^tedettHttidbitî lÀkement. 
^>«tae:foiiuaôîbVffadeur \ de l'autre :1e 
rbi de Suéde exigeoir en menaçant qu'on 
le lui livrât. PatEul^^oitHatorl énftrmé 
yans le château de Conifting en Saxe. 
Le roi Augufte cratî^^cm^rip^^faci^lâirc 
Charles XII, Ôc fori honneur en même-. 
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tens* Il envoïa des gardes -pour livrer, 
ce malheureux aux troupes Suedoifes i 
mais auparavant il envoïa au Gouverneur, 
de Konifting 3 un ordre iècret de laiflcç 
ëchaper Ton priibnnier. La mauvatfe for- 
tune de Patkul l'emporta fur le foin, 
qu!on prenoit de le fauver. Le Gouver- 
neur fçachant ^ue Patfcul étoit très-ri- 
che , voulut lui faire acheter fa libertés 
Le priibnnier comptant encore fur le 
droit des gens , & informé des intentions; 
du roi Augufte , refufa de païer ce qulî 
ferifoit devoir obtenir pour rien. Pendant 
cet intervalle les gardes conunandës pour 
faifir le prifonnier arrivèrent 3 & le livrè- 
rent immédiatement à quatre capitaines 
Suédois qui Temmenérjent d'abord au 
quartier gênerai d'Alranllad , où il de- 
meura trois mois attaché à un poteak 
avec une grofle chaîne de fer. De-là 3 
fut conduit âCafimir. 

Charles oubliant que Patkul étôit 
jambaffadeur du Czar , 8c fe fbijvenant; 
feulement qu*il étoit né fbn fujct , ordon- 
na au confeil de guerre de le juger iv^cc 
la dernière rigueur. Il fiit condamné 2 
être rompu vif , & à être, mis en quar? 
tiers. Un Chapelain vint lui annoncée 
qu'il falloit mourir , fans lui aprendre Iç 
genre du fuplice.v Alors cet homme qu| 
avoit bravé la mort dans tant de. batail- 
les , fe trouvant feul avçc un Prêtre ,, 8^ 
fon courage n'étant plus foutenu pat la 
gloire 3 ni par la colçre , uniques four- 
ces de l'intrépidité des hoimmes , répan- 
dit tm torrent de larmes dans le &in dgi 

ChapeA 
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Chapelain. U ctoit fiancé avec urtè damé^ 
Saxonne nonunée madame d'£nfilden;i 

3ui avoit de la naiflance , ^u mérite St 
e la beauté , & qu'il avoit compté d*ér 
poufer i peu près dans le tems a-ncme 
qu'on le livra au fuplice. Il recommanda 
au Chapelain d'aller la trouver pour la 
confoler , & de l'aflurer qu'il mouroiç 

{>lein de tendrefle pour elle. Quand on 
'eût conduit au lieu du fuplice , & qu'il 
vit les roues & les pieux dre:îés , il tom- 
ba dans des convulfions de fraïeur > & fe 
tejctta dans les bras du Miniftre qui Tém- 
brafla en le couvrant de fon manteau SC 
en pleurant. Alors un officier Suédois lut 
à naute voix un papier dans lequel 
étoient ces parote : 

f> On fait fçavoir que l'ordre très-ex- 
» près de Sa Majefté , notre Seigneur 
i> très-clément , eft que cet homme qui 
âyclï traître à la patrie , foit roué & 
9f écartelé po\ir réparation de fes crimes , 
ii & pour l'exemple des autres. Que cha- 
i> cun (fe donne de garde de la traliiibn > 
i» & ferve fon Roi fidèlement. » A Ces 
mots de Prince très-clémtnt, Qielle clémen* 
ce , dit Patkul j & à ceux de traître à U 
fatrie. Hélas , dit-il , je l'ai trop bien fer- 
vie. Il reçut feize coups , & fou/frit le 
fuçlicc le plus long & le plus affreux qu'on 

Îuiflc imaginer. Ainfi périt l'infortuné 
e^-Reiilold Patkul , ambafladeur & 
gênerai de l'empereur de Mofcovie. 

Ceux qui ne voïoient en lui qu'un fu- 
jct révolté contre fon Roi , diibiçnt qu'il 
avoit mérité la mort > ceux qui le regar- 

doienc 
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Soient comme unLjvonien né dans uoc 
tovince ■ laquelle »oic' desî piiviléges 
i.flcfendte , & ^ui & fonven'qient qu'Û 
n'écoit forti de ' ' ' " 
ivotr ibuteou I 
maitir de la IUk 
Tenoieni d'ailk 
Jàdeur du Czar 
ne facièe. Le Ci 
les principes. d 
Voir fait qu'ut 

guc toute . l'Europe condamnoic à 
cniautë. 

. Ses menubres coupés en quarçiers reft^ 
tcnt expofêj fur des poteaux jufqucs en 
JTij. qu'Augiifte étant remonté fur foo 
trône y fit rallèmbler ces témoignages de 
la néctSité 01^ il avoit été réduit à.Àl- 
xanftad : on les lui aporta à Varfbvie dans 
une caflctie,») preîèacc de l'Envoie de 
fiaïKC, Le 101 de Pologne nwncrant I9 
caflétce 4 ce MiniUre :; Voilà. , lui 4it-U 
amplement;» les membres de Packul ,iàn5 
tien ajouter pçHir blâmer ça pour piaii>> 
dre fa mémoire , & fans que pcifonnt 
de ceux qui ^toient prelents > osât p^L^ 
fur un fujei â délicat & fi trilte. 

Charles gardoit le; mênje [i^itcmetX 
.au gcneiid Fleming , fevori , & depuis 
premier miniitrc du roi Augufte. Fleming 
ctoît né dans la Poméranie Suedoilej Sç 
quoique dés fon énonce il eût écé atr 
taché à L'éleveur de ^axe , Charles le 
regardoic nHiioui;s ct^mp; Ibp rujet:: Ô- 
demanda long-rems qu'il; lui iût >ivr^. 
flêaûi% q,iAi yçïftit ôa ts^tf&.hors d'^ 
ïat 
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I:ac de tieh rëfiifer f'dtk lé jparti ii^ „ 
rcûrer eti Pruflè^DcJiB écrivit au tb| 
Stahiflâs , avec lèqùd il ayôit été liédi 
Polôgîiè ; pôU^ le fiip«cr> d'obtenir du 
roi (îe Suéde qu'il ctfsitdçitf ptôfciiJd 
ption côiitre lui. Staniflàs «n barla of^té 
chaleur \ A r^Stcrà fes fî^iete^ huit jèurf 
de fuite V'fârii poUVoit tien obtenir : étû 
fin il féjéttà' ptefquc aux pieds de Chât- 
ies 'qui lui dit t Mon Frète, li^us le vou* 
iez, je vous donne fa Vie i^toais foiiVc*. 
îiez-vous que Vous' VOUfâ^il repentirez un 
ipur. En effet Fleming ferviç depuis foU 
MâîtttjCofttrc' fe roi Stani/làs > teaucoup 
trq^ àu-^délà de fon devd^t^ :^ 

> Environ ce tenis-là un^Livonicn n6m>^ 
iné Paikel , officier dans les troupes Sa^ 
:Konnes > fait prifonniet tx:p ^rmes à là 
main , venoit d'être juge â ihort à Sto*. 
kolm pai? artêt du Sénat Vmàis il n^iaVoit 
:été condamné qu'à perdrç/Ia tête. Cette 
idiflferencc de fuplices diafe'lc même cas ', 
tÉLifoit trop voir que Oiarks en' faifant 
périr Patkul d'une mo A fî' cruelle, afvoic 
^lu$ fongé à fe venger ^u*à punir. Quoi- 
qu'il 'en foit , Paikel après (a Côfldamnaifc 
tion , fk propofer au Sénat de donnéjc aa 
Roî le fecret de faire de Vc^ fi on vou- 
loiiï lui pardonner : il fît ff ite l'expérien- 
ce de ton fecret dans là prifon en pr^ 
fence du colonel Hamîkén & des mzgif* 
trats de la ville ; & foit qu'il eût en 
effet découvert quelque àft utile , foit 
i^u''il n'ejat que celui détromper habile^ 
ment , de qui ell beaucoup plus vrai- 
^rablable j Nôa ^ potca. i la monnoic de 

StokoJm, 
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&okolm rpt qui fe trouva dans le creu« 
ût i la fin de Texpenence ^ & on en fit 
au Sénat un raport fi juridique > & qui 
parut fi imponant , que la Reine aïeule 
de Charles ordonna de fiifpendre Texe^ 
cation fufqu'à ce que le Kùi informé dé 
cette fingukrité envolât (ts ordres iStà^ 
itolm. 

Le Roi répondit qu^il avoir f^ufé i 
tss amis la grâce du criminel , 6c qull 
a'accorderoit jamais à l^intérêt ce qu'à 
n^avoit pas donné à l^amitié. Cette in- 
flexibilité eut quelque choie d'héroîqûe 
dans un Prince » qui d^ailleurs croïoit le 
^ret poflible. Le roi Aù^fte qui en fut 
informé dit*. Je ne m'étonne pas que ïb 
loi de Suéde ait taiu d'indifférence poùi: 
b pierre philoidphale ; il l'a trouvét' en 
&Eixe. 

Quand le Czar eut apris l'étrange paix 
que le roi Augufte > malgré leurs rrài^ 
tés j avoir conclue à Alrandftad > Se que 
Patkul Ton ambafiàdeur Plénipotentiaire 
avoir été livré au roi de S'uede au iné- 
pds des lois des Nations , il fit éclater fes 
plaintes dans routes les. cours de l'Eu- 
rope : il écrivit à l'empereur d^AÛemar 
gne> à la reine d^Angletehe > aux Etats 
fieneraux des Provinces-Unies : il àpelloit 
lâcheté Se perfidie ia necefliré doulOureo* 
it fous laquelle Augufte àvôit fu<tcôm« 
ifi : il çpn|ura routes Ces PuifianCes d'in* 
lerporer leur médiatioa pour lui faire 
tendre Con ambafTadèur i St pont préve- 
nir i*^fifont qu'on alloit ^re en la pet- 
«mnc .À toutes les Têtes couronnées ^ il 
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les préflâ pai le motif de leur hboneut 
idc œ pas t'^ilic iujqu'à donner de la 
paix d'Alrandrtad une garantie que ChM- 
fes XII. leut airacbixc en menaçant. Ces 
lettres n'eurent d'auite etfct que de mieux 
f^iire voir la puiflance du toi de Suéde. 
L'Empereur, l'Angleterre) & la Hollan- 
de avfùent alots à loutenir contre la Ftao> 
'ce un^^ctre tuineufe i ils ne jiigérenc 
pas i propos d'irriter Charles XU. pac 
le rems de la vaine ceteoionie de la ga;. 
taiaie d'un traité. A l'égard du malheur 
reux Patkul , il^n'y eut pas une Puiflïiw 
ce qui interposât les bons olïices en £1 
fevcur , & qui ne fit voit combien pcn 
un fu)et doit compter Air des Rois. 

On propolk dans le conlëil' du Czar 
'd'ufer de rcPrcfailleS envers les àftiàets 
Suédois pri/onniers à Moicou, Le Czac 
ne voulut point coiiicntit à line barbatie 

Sji eût eu des fuites fi fiineftcs : il y avDÎt 
_ us de Moicovites prisonniers en Sué- 
de , que de Suédois en MofcoVje. 
Il chercha une vengeance p\as utile, 
^toii en 
;netal da 
Pologne 
■ ommcs» 

1 dans un 

J &âion& 

5 les XIL 
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âvoît Doint de garriifori Sucdoife. TOuçes 
les villes de Pologne font à celui qui ïè 

{Tefente à leurs portes avec des troupes, 
l & convoquer une aflcmblce à Leojolck 
telle à peu près que celle qui avoit dé- 
trôné Augufte i Varfoviei 

Là Pologne avoit alors deux Primate 
âuflî-bien que deux Koii , Vuù 4fc la no- 
mination d*Auguftc , l'autre de celle de 
Staniflas. Le Primat nommé par Augoite 
convoqua Taflcmblée de Leopold>oû fe 
tendirent tous ceux que ce Prince avoic 
abandonnés par la pai:fc d'Alrandltâd ^ Se 
ceux que l'argent du Czar avoir gagnés : 
on y propofa d'élire un nouveau Souve- 
rain. Il s'en fallut peu que la Pologne 
n'eût alors trois Rois , ians qu'on eût p^ 
dire quel eût été le" Yeritablc. 

Pendant les conférences de Leppbld , le 
Czar lié d'intérêt avec l'empereur d'AJr. 
lemaghe , par la crainte commune où ils 
étoient du roi de Suéde > obtint fecretto- 
mcnt qu'on lui envoïât beaucoup d'pfficierf 
Allemans. Ceux-ci venoient de jour en jour 
augmenter confiderablement Tes forces, 
en aportant avec eux la difcipline j8c Vexr 
pcrience. Il les engagcoit à fon fcrvice par 
des libéralités s & pour mieux encoura- 
ger fes propres troupes , il donna ton po&> 
trait enrichi de diamans aux officiers go- 
neraùx &c aUx colonels qui avoient coni- 
battu à la bataille de Calish : les officiels 
fubaltcrnes curent des médailles' 4'or^ 
les ffmples foldats en eurent d'argent. 
Ces monumèns de la vidkoire de C^ish 
furent tous frapés dus & nouvelle ville 

Il de 
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^ Pétersbourg , où les arts flcurîifoient 
à mcfuirc qu'il aprcnoit à fcs troupes à 
connoître rcmulation & la gloire. 

La confulîon , la multiplicité des tàt- 
«ons , les ravages continuels en Pologne , , 
c;mpêchérent la Diète de Leoçold de 
prendre aucune réfohition. Le Czar la fie 
transférer à Lublin. Le changement de 
lied ne diminua rien des troubles & de 
rdncertimde où tout le monde étoit : 
l!aflcmblée le contenta de lic reconnot. 
trc , ni Augufte qui avoit abdique , ni 
Staniflas élu malgré eux : mais ils ne fii* 
rcnt ni allez unis , ni aflcz hardis pour 
nommer un Roi. Pendant ces délibéra- 
tions inutiles) le parti des princes Sapic- 
ha , tdui d'Oginsky > ceux qui tenoient 
en ftcrct pour le roi Augufte , les nou-» 
veauk fujets de Staniilàs , fc taifoient tous 
la guerre , pillbienc ks terres les uns des 
autres > & achcvoient la ruine de leurs 
païs. Les troupes Suedoifcs > commandées 
par Levenhaup » dont une partie étoic 
en Livonie , une autre en Litnuanie , une 
Autre en Pologne ) cherchoient tous les 
piits les troupes Mofcovites^ Us brûloient 
tout ce qui étoit ennemi de Staniflas. Les 
Mofcovites ruinoient également , amis &C 
ennemis > on ne voïoit que des villes en 
cendre > & des troupes errantes de Polo- 
nois dépouillés de tout , qui déteftoient 
paiement , & leurs deux Rois ^ Se Char> 
Jies XlL & le Czar. 

Le roi Staniflas partit d'Alranftad le . 
nj. Juillet de l'année 1707 avec le ge* 
wtm Kenchild j feize regimeos ^iiedois 3 

& 
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te bewcoap d'^trgent , pour apaiicr tous 
ces croiÀles ca Pologne > & ie faire re« 
connoîcrc paîfibkmem. Il lut reconnu 
par tout ou il pafTa : la difcipline de fe3 
troupes qui i^fbit mieux fentir la bar- 
bare des Moicovhes i lui gagna les cC- 
ptitsi \ fy^ exaême affabilité lui réunie 
preTque toutes , les faâions , à mefure 
qu'elle fut conpue. Son argent lui don« 
na la plus grande partie de Tarmée dé 
la Couronne* Le C^ craignaiit de matv^ 
quer de vivres. d^m$. un païs que fes trou* 
pes. avaient dè(plé , ie retira en Lithuamc> 
çà étpitle rendez-vous de fes corps d'ajs 
mée 3 ^ oi)i. il dievpi^ établir des mag»» 
9ins^ Cette retraite laiflgi, Iç roi Stanillas 
l^fible $ouverwi 4e p^efque toute la 
rologne. 

Le {evd qui le tre^blâp^ ^lors dans fes 
Etats y étoit le comte SinlausJ^y > giand 
gênerai de la Couronne > de h nomina<^ 
tion du roi Augufte. Qec homme qui 
avoir d'aflCez grands talens $r beaucoup 
d*and>iûon » étoit à la tët;e d'un tiers par» 
tiâl ne reconnoifibit ni Augufte y niSta* 
nifUs î & après avoir tpui tenté pour & 
fiure élire lui-même > il fe contentoit d*c* 
trc chef de parti > ne pouvant être Roi, 
Les troupes de la Couronne qui ètoient 
demeuréi^ fous iès ordres > n'avoient 

Kéres d'autre folde que la liberté de pil*. 
: impunément leur propre païs. Tous 
ceux qui craignoient ces brigand^^eSk ^ 
ou qui en fourfroient , fe donnércijt; bieOr 
tôt à Staniflas y dont la puiflaçcç s'a^r- 

Bdiffoit de jqvu en jouç. , . 

Ij Le 
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Lt toi de Sueide recevoir alors dàiA 
/on camp d'Alranltad , les ambafladeurs 
dfe prefquc rous les princes de fa Chré- 
tienté, Les uns venoient le lupUer de quit- 
ter les terres de TEnipire , les autres 
euflent bien voulu qu'il eût tourné fes ar^ 
Mes <K)ntre l'Empereur : le hriiit même 
s*étoit répandu par tout 3, qu-*il devoit fe 
joindre â la France pour accabter la mai-» 
fon d'Autriche. Pantii tous ccfs ambaflà- 
deurs , vint le fameux Jean duc de MaU 
bquroùg , de la part d*Anne , reine de la 
Grande- Bretame. Cet 'homme qui n'a ja^ 
iftais aflîcgé de vilk qu'il n'aitprife , ni 
dotlné cje bataille qu*il n'ait gagnée 5 étoit 
à Saint^James un adroit Coùrtifàn , dans 
lé Parlement un: Chef de parti-, dans les 
paft étrangers le pliis habile Négociateur, 
àé fon fiécle. Il avoir fait autant deuml 
à la France par fon efprît que pârièsar^ 
ittes. On a entendu dire au l^ctttaire des 
Etats généraux , Fagcl , hommç d\in très* 

ffând mérite ^ que plus d'une fois les 
Cats généraux aîant réfolu de s*OF(ofer à 
ce que le duc de Malbouroug devoir leuf 
prppofer 3 le Duc artivoit , leur parloir en 
mnçois , langue dans laquelle il s'expâ- 
môit très-mar, & les perfuadoit tous. 

Il fbutenoit avec Je prince Eugène, 
compagnon de fes vidloires , & avec Hen-^ 
flus grand penfionnaire de Hollande , tout 
le poids des entreprifes des Alliés contre . 
la France. Il fçayoit que Charles étoit 
aigri contre l'Empire & contre FEmpe- 
rcur } qu'il é«oit follicité fecrettement 
par les François > & que fi ce Conque* 

jcanç 
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BOt cn*râflbic le parci de Louis Xfy.. 
les Alliés feio*""' «~-i"i^« 

Il ert vrai c 
parole en 17P 
<ic la guerre 
AUics. Mais 
ctoïoit piis qi 
cfclavc oc fa 
fier à ia giaiii 
lit donc oe la 
1er fonda*, les 

Dfe qu'il li 
les éioit tiicas 
non pas au c 
ftie , mais au 
mençoit ipar 
ce du Roi. 11 
des Alliés étoii 
de Suéde d'êtr< 
enu'cux & la 
l'efperance ai 
de Goerts les 
ce qu'il eût 1 
pour arbkçc q 
eut fon Audit 

En abordah 
çois qu'il s'e 
voir 3Î>iendre 
teftoir à Içavc 
Puis it eut CI 
d'une heure , 
loit en allei» 
Cclui-^iqui I 
&s propontioi 
Rue iuu}ttude 
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pttt entre leurs plus fecrettes peiilies> 8c 
leurs avions , leurs geites > leurs difbour$^ 
étudia ^ttertûvement le R<^ > en lui par- 
lant de fiiuerre çn genei^. It<:rut aper* 
çevQir dans Charles XIL une avesfion 
nàtutelle pour la Francç \ û itniarqua 

au'il fe piaifoit à parler 4e$ conquêtes, 
es Alliés. Il lui prononça le nom da 
Cfcar , & vit que les yeux du Roi s'allu.- 
xhoient toujours à ce nonv , mal^é la mo^ 
deratipn de cette conférence. 11 aperçut 
dé plus fur une table une carte de MoA 
côvie. Il ne lui en fallut pas davantage 
pour juger que le Véilitable cfeiTein du toi 
de Suéde & & feule an^ition > étoienc 
de dé^rôi^er lé Czar après le roi de Po- 
logne. Il comprii que fi ce Prince rdtoit 
en Saxe , c*étoit pqur impofêr quelques 
tonditions un peu dures â l'empereur 
d*Ailepiagne. Il icavoit bien que TEm^ 
percur ne rc^lteroît pas 3 & qu*ainfi les 
aflàircs. fe términeroient aifément. U lait 
Charles XII. à fbn penchât namrd > 
fatisfiiit de l'avoir pénétré , ne lui fie 
aucune propofition. 

Comme peu de négociations s'achèvent 
iâns argent > Se qu'on voit quelquef^ des 
Minières mil vendent la haine ou la faveur 
de leur Maître , on crut dans toute l'Euro- 
^ q^c le duc de Malbouroi^ n^Voit réiiA 
fi auprès du roi de Suéde qu'en donnant 
à propos une groiTe fomme au comte 
Pipér \ & la mémoire de ce Suédois en 
çft reftée flétrie jufqu'aujourd^huL Pour 
moi qui ai remonté autant qu'il m'a été 
pe$ble 4 la fource 4e ce bruit» ^'ai fçu 

quç 



^e Piper avoit reçu un preiènc medio* 
crè de rEmpereur pic les mains du com- 
te de Wratiflau 9 avec le con^mement du 
Roi ion maître , & cien du duc de MaU 
bourouç. De plus , le comte Piper qui fenr 
toit au on pourroit lui imputer un jour 
les démarches de fon Roi fi elles devc- 
noient malheureufes , envoya au Sénat de 
Sofikie Ton avis cacheté pour être ouvert 
après fa morr. Cet avis étoit que Char» 
les devoit affermir en Pologne le trône 
de Scaniflas y <& accepter enfuite la mé- 
diation entarç la France & les Alliés >. 
avant d*aller s'engager dans la Mofco^ 
vie. Il eft vrai que Piper poûvoit enmë* 
me tems concilier à ion nsaître cette ex- 
pédition dangereufe , & vouloir s'en dU^ 
culper devant la po(lerité *, mais auili U 
cil certain que Charles é^oit ûifléxibl^r 
<kns le defKèin d -aller détrôner l'Empe- 
seur des Ruâës ^ qu'il ne rjcçevoit alors 
Gon&ii de perfonne a^ & qiiîl n'avoit pas 
beibin des avis du comte Piper pouir 
prendre de Pierre Alçxiovits uii^evengeao» 
ce qu'il cherdioit depuis fi Icmg-tems, 

Enfin ce qui achevé de juttifier ce Mi- 
niflaro , c'ett l'honneur rqndu lQng-t;ems 
après à fa mémoire par Charles XII. qui 
ayant apris que piper étpit mort en Rut 
£e, fit tran^rtpr fbn corps à Stokokn» 
& lui ordonna à Ces dépens des ob&ques 
magnifiques. 

Le Roi qui n'avoit point encore éprocu 
vé de revers ni même de retardement 
dans fes fiiccès , croïoit qu'une année lui. 
^ijSrqit pom 4éq:ôner le Çzar. > & qu'j|^ 

I j pour- 
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aupatavanc 
lemagne. 

Le comte Zdbor chambeilah de cet 
Empereur , àvoit pronoiu:é qndques pa> 
roiès peu reibéâucafes pour le roi de 
Sàede en pretence de l'ambafTadeur Sué- 
dois à Vienne , l'Enipeteur en avoir fktt 
ioltice , qetoiqiî'â regret , en banoiâSmc 
le Comte.' Le roi de Suéde ne fut pas*, 
iatisëdt , il voulut qu'on lui livrât le 
comte Zobôr. La fierté de ia cour de 
Vienne fut obligée de fl6:hir , on mit 
le Comte entre les mains du Roi qui le 
rénvoïa après l'avoir gardé quelque tems 
prifonnicr à Stettin. 

Il demanda de plus , conti» toutes les 
lois des nations , qu'on lui livrât quinze 
cent malheureux Mofcovites > qui aïanc . 
échapé à fcs armes ^ avoient fiii juiqucs/ 
llir les terres de l'Empire. 11 ^lliit enci>- 
re que la coufedc Vienne 'eonlèntît à cet*- 
te érràtnge demande-, & fi rerivokc Mot 
coviteà Vienne n'avoir ai^ioement iàit 
évader ces malheureux par divers che- 
mins X ils étoiént tous livrés à leurs en- 
nemis. ' 
^ La rtoîfiémc & la dernière de fcs de* 
mondes fut la plus forte. Il (e éclata le 
protccfteur des fiiicts Prote^ns de TEnK 
pcreur en Siléfie , province apartenante i 
la maifon d'Autriche , non à l'Empire* 
H voulut que l'Empereuif leur accordât 
des libertés &. des privilèges écaUis à la 
vérité par les tr^és de ^«^tpha^Ke , màis^ 

éteints , 
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ëteincs , ou du moins études peu ceux <^ 
Rifwik. L'Empereur qui ne cherchoié 
qu'à éloigner un voi/in fi datigereux' ^ 
plia encore » & accorda tout ce^ qu'on' 
voulut. Les Luthériens de vSiiéfie tarent 
plus de cent Eglifes que les Catholiques 
turent obligés de leur céder par ce trai^ 
të s mais Iz conceilibn de ces^ privilèges 
que leur aiTuroit la fortune du toi de 
ouede 3 leur fiic ravie dès qu'iJ ne Ait 
phis en état d'impofcr des Jois. 

L'Empereur qui fir ces ocmcenioas foc^ 
Cées , Se qui plia en tout Ibès lia volon^ 
té de Charles XIL s'apcUoit Joieph : il 
étoit ûLs aîné de Ledpold , Se 6ere du iàgt 
empereur Charles Vl. qui lui fucced^ 
dqpuis. L'internonce du Pape cjui tefî^ 
doit alors auprès de Jofeph , tiii fît des 
reproches fort viiï, de ce qu'im em^ 
reur Catholique comme hii> ttvoit fait 
céder l'intérêt de là propre religion à ceux 
des hérétiques. Vous êtes bienheureux ; 
lui répondit l'Empereur en ri^t^ <gUe k 
Roi de Suéde ne m'ait pas p^ilpofé dé 
me faire Luthérien : car s'il Pavoit voui. 
lu 3 ie ne fçëi pas ce que f aurois fait. ^ 

Le comte de ' Wratillau , ftul ambafTaw 
deur auprès de Charles Xlfi isfOôrta i 
Lipfic le traité en faveur defr .9iteitens y 
fiené de la main de fon mâîrle. Alors 
Cnarles dit > qu'il étoit C(ràfeiif , »& qu'il 
étôit le meilleur ami de rEmperéud Cet 

Rndant il ne vit pas uns dépit qtie Rome 
_ùt trav«:féaatàiit qu'elle TàvOit pu. Il 
c^^doit avec mépris la foibltfflcde cèc- 
ce Cour ^^qui ajbnt aujourd'Jmi^la- moitié 

de 
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de TEurope pour ennemie itréconcilia^ 
1>le ) eft toujours en défiance de Tautre» 
& ne foucienc fon crédic que par L*ha^ 
bîleté des négociations : cependant il fi)h* 
geoit à (t van^r d'elle. Il dit au comte 
de ^ratiiUu » que les Suédois avoienc 
autrefois fi^jugué Rome , & qu'ils nV 
voient pas. dégénère conunc elle. Il fit 
avertir le Pape qu'il lui rcdemanderoit 
un jour lés effets que la reine C^iriftine 
avoir lai/Tés à Aome. On ne içait iu^u'ou 
ce jeune Conquérant eut porté fcs rcflèn- 
dmens Se fes arnœs » ii la fortune eût 
jfêcoodé Tes deilëins. Rien ne lui paroiA 
ibit alors impofnble ; il avoir même en* 
yoïc fecrettement pluiieurs ofBciers en 
Afie % ic jufques dans TEgypre , pour 1&- 
ver le plan des Villes >& rinformer des 
f[>rces de ces Etats. IL cil certain que & 

Ïuelqu'un eût pu renveriër l'Empire des 
eriâns & des Turcs , ôc paffer enfuitc 
en Italie , c'étoit Charles. XII. Il ctoit 
dufli jeune qu'Alexandre ,auin guerrier» 
auifi entreprenant > pbis infetigaBle , plus 
irobufte » & plus vertueux > ôç les Sué- 
dois valoient peut-être, nûeux gije Iç^ 
Macédoniens : mais de pareils projets^ qui 
ibnt trairés de divins * quand ils réu0tA 
font , ne font regardés que comme 4c$ 
duméres quand on eft inalheureux^ 

Enfin toures les diiBçulrés érant apla- 
nies •, toutes fes volontés exécutées , après 
avoir humilié l'Empereur ^ donné la loi 
dans FEmpire , avoir proregc fit religion 
I^urherienne au milieu, des Catholiques » 

4çirwé un Jloi , couronné un wtre » 



kôi toE Suéde. Liv. Ht ut 

ft volant la terreur de tous les Plrioces ^ 
il fe prépara à partir. ' Les délices de lat 
Saxe où il étoic refté oiiif une année , nV 
voient en rien adouci fa manière devi^ 
vre. Il montoit à cheval trois fois par 
}our , fe levoit à quatre heiures du ma^ 
tin, s'habilloit feul> ne buvoit point de 
vin , ne reltoit à table qu'un quart d'heu- 
re , cxerçoit fcs troupes tous les jours y SC 
ne connoiflbit d'autre plaf/ir que celui de 
faire trembler l'Europe. > 

Les Suédois ne fçavoient point encore 
où le Roi vouloit les mener j on ie dou-» 
toit feulement dans l'armée que Charles 
pourroit aller à Moicou. Il ordonna quel* 
ques jours avant fon départ à Ton grand 
.Maréchal des logis , de lui donner par 
écrit la route depuis Lipfic ... il s'arrêu 
un moment i ce mot v & de peur que le 
Maréchal des loj^is ne pût rien deviner de 
{es proiets , il ajouta en riant > jufqu'i 
toutes les capitales de TEurope. Le Ma- 
réchal lui aporca une liile de toutes ces 
routes > à la tête defquelles il avoir affec- 
té de mettte en ^ofles lettres , Rùuu dé 
Liffiê à stûckûlm. La plupart des Suédois 
n^aipiroient qu'à v retourner s mais le Roi 
étoit bien éloigné de fonger à leur feire 
revoir leur patrie. » Monfieur le Mare- 
i> chai 5 dit-fl y je vois bien où vous vou^^ 
d'driez me mener; mais nous ne retour^ 
»% nerons pas à Scokolm fi-tôt. « 

L'armée écoit déjà en marche » & paflfoîc 
auprès de Dreidc : Charles étoit â la tête % 
courant toujours ielon fa cbucume deux 
ou tri^'ccn; pas devant £es gar^ On lé 

perdit 
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Dcfitic jEÇuc.d'un coup de vue: ^uelqu^ 
Pfficiers s'avancèrent à bride abattue 
pour ^yoir où il pouvoir être. On cou« 
t\^% de tous côtjés *i on ne le trouva point 9 
Tallariiie eften un moment dans Tarmée ? 
on Élit alte ^ les Généraux s'aûTemblenc t 
qn, étoit 4iia dans la conftwnation : on 
aprit enfin d'un Soxon qui pafToit , ce 
qu'éfoit devenu le Roi. 

L'enyie lui avoir prisenpallantfipràs 
de Drefde , d'aller rendre une vifite au roi 
Augufte : il étoit entré à cheval dans la 
ville , > fuivi de trois ou quatre Officiers 
généraux > & avoir été droit defcendre 
au Palais. 11 moni;a jufques dans l'aparté* 
9[)ent de l'EleéleUr , avant que le bruit fc 
fut répandu qu'il étoit dans la ville. L^ 
gênerai Fleming aïant vu de loin le roi 
de Suéde , n'eut Œie le tems .de courii: 
avertir foû Maître. Tout ce qu'on pouvdit 
iàire dans une occafion pareille > s'étoit 
déjà prcfçnté à l'idée du Minif tre : il en 

erloit à Augufte > mais Charles entra tout 
tté daos la chancre , avant qu'Âugufte 
eût eu même le tems de revenir de /a fur-^t 
prife. Il étoit malade alors , 8c en robe de 
chambre : il s'habilla en hâte. Charles dé* 
îeupa avec lui comme un voiageur qui 
vient ptâidre conçue de fon ami ^ enfuite 
il voulut roiti les fortifications. Pendant le 
peu de tems qu'il emplcïa à les parcourir » 
un livonien profcrit en Succte , qui fer- 
yolt daiis les troupes .de. Saxe > crut que 
jamais il nr s'ofifriroit une occafion plus 
^vorable d'obrenir ia grâce , il conjura 
k roi Augure de la danon^er iChatlei; 
: bien 
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faim ffir que ce Roi ne içfuferoicc^ cet- 
te lecere condefcendance à un Prince^ 
^ui M vcnoû d!pcer une Couronne , Ôc 
encre ks mains duquel il croit dans ce 
moment, Augulte fe chargea aifénient de 
cette affaire. Il écoit un peu éloigné du 
roi de Suéde , & s'cntretenoit avec Hord 

Snecal Suédois. Je crois > lui dit-il en 
iriant , que votre Maître ne mç refu- 
fera pas. Vous ne le connoiflèz pas , ré* 
partit le jgeneral Hord, il vous refu/èra 
plutôt ici que partout ailleurs. Augulte 
ne laifTa pas de demander au Roi en ter- 
mes preiTans , la grâce du livonien. Char- 
leif la refufa d'une manière à. ne /e la pas 
faire demander une féconde fois. Après 
avoir pzâjè quelques heures . dans cette 
étrange vifîte » il embrafla le roi Auguf. 
te > & partit. Il trouva en rejoignant fon 
armée ) tous fes Généraux aâèmblés en 
confëil de guerre ; il leur en demanda la 
caufe. Le gênerai Renchild lui dit, qu'il 
comptoit aifieger Drefde en cas qu'on 
tût retenu Sa Majefté prifbnm'ere. Bon > 
dit le Roi 9 on n'ofctoit , on n'ofèroit. Le 
lendemain , fur la nouvelle qu'on reçut 

aue le roi Âugufte tenoit conicil extraor- 
inaire à Drefde ; vous verrez dit Ren- 
child qu'ils délibèrent fur ce qu'ils dé- 
voient £ure bier. 

lin du troipim€ Livre» 
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A R G U M EN T 
du quatrième Livre. : 

C^HarJes quitte la Saxe : pour» 
fuit le Czar ; s'enfonce dans 
it Ukraine : fes pertes , fa hleffu- 
re :■ hatailte de Pultava , fuites 
dé cette bataille. Charles réduit 
à fuir en Turquie : fa réception 
tn Bejfarabie, 
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il P 1 DÉ SUEDE.' 

- ■ • ■ 

PlAXt E S panit enfin de Saxe 
en Septembre 1707^ fuivi d'une 
armée de quarante -trois mille- 

-^ hf>tYkrh<Mt , autrefois couverte de 

fer , Se alors brillance d'or & d^atgenti 
& enrichie^ des dépouilles de la Pologne & 
de la Sax^. Chaque foldat emportoit avcct 
lui cinquante écMs d'argent comptant i 
non^feulenlent tous les ré^imens etoient 
complets , mais il y avoit dans chaque 
compagnie plufieurs furnumeraires qui 
attendoient des plantes vacantes. Outre 
cette armée > le comité Le venhaup , Tua 

K de 
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de fcs meilleurs Généraux , rattendôrt 
en Pologne aveè vingt mille homm^ : il 
avoit encore une autre armée de quinze 
mille hommes en Finlande , & de nou^ 
vellcs recrues lui vcrioient de Sucdc^ Avee 
toutes CCS forces on ne douta pas qu'il ne 
dût détrôner 4e G%àr, • 

Cet Empereur étoit alorî en Lithuanie 
occupé à ranimer un parti au<^uel le roî 
Augufte fembloit ^voir renoncé : fes trou- 
pes divilces en plufieurs corp« , fuïoicnt 
de tous côtés au premier bruir de l'apro- 
chc du toi de Suéde, Il avoit recomman- 
de lui-même à tous fes Généraux de ne 
jamais attendre ce Conquérant avec des 
fbrçeç inégaù^. 

Le roi de Suéde au milieu de fa mar- 
che vidorieufe » reçut une ambaffade fo- 
IcmncUe de la part des Turcs. L* Ambaf- 
âdeur ctic fiùi audi?iiçe au quai:;tier du 
comte* Piper. ^^ *étoit toujours chez ce Mi* 
niike que fe feifoient le* cérémonies d'é- 
clat; il foutenoit la dignité defon maître 
pat de^ diehors magnifiques ; '& le Rèi 
tou^CMirs plus mal logé > {dus mal ftivi r 
Se plus mnplemenc vécu que le moltulrè 
officier (te ion armce > ditoit que |bn. I^'-. 
lais étoïi le quartier de Piper. L ampaf^^ 
ûdeur Turc prcfenta à Charles cent fol*" 
dats Suédois» qui aïant été pris par des 
Cahnouks» 6c vendus en Turquie ,avôienc 
été rachetés par le Grand Seigneur ^ Se 
que cet Empereur envoîbit au Roi cômt» 
me le prefent le plus agréable qu'il pûc 
loi Êdre \ non que la fierté Ottomane 
pcécendlt rendre hommage i la gloire de 

Charles 
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■ Oiaries XII. mais parte qù* le ftiltifl 
çnnemi naturel dcS empeceuis de Motco- 
Vie & d'Alirtnagfic Veùlott ft ïbttifitt 
çotirt'cux de l'amitii de f» Suéde & de 
l'alliance de U PqIocjic. L'AmbaiTadeur 
compiimcnreStaniftw fur Ton avehcmtntt 



l tipaghe > « la I urqiiici li n y eut que 
le ftipe qui voulut attendre j pour Jerç- 
COnnoîtrc > que le tcms tût affermi Ât ù. 
tête cette couronna qu'une di^abe pott- 
Voit £ilte comben 

A peine Charles eût-il dônni audleiw 
çç â Vambaflàdcut de li ponc OnonwU 
hc, qu'il courut chetchtrlts Mofcoviteft 
. Le Czar itoit fortl de Polc^nc , & f 
itoit rentré plus de iUngt fois pendant le 
cours de la guerre t ci païs ouvert d< 
toutes parts , n'atant pdini de places kt*- 
tes qui coupent la retraite i une armée > 
laiflbit aux MôftoVitcs 1« liberté de te* 
paroirre ibuvcnt au même endroit où il* 
flvoicnt été t ~ ~ ta de penettet 

dans le païj ai • le Vainqueur^ 

Pendatit le fi cj en Saxe > I« 

Czar s'étoit 'à Leopold j à 

l'extidnitté N \ la Peiogoe, Û 

étoit alors rei Cradito en Li* 

thuanie i cei._ .._ ^. ^^pold* 

Charléf tailfa en Pologne Jtaniflas , qui 
aflîlW de dix mille 5uc3oi» & de fes ûou* 
Veaux fujets i avxût i sonrerver fvA rohui^ 
me contre lc3 ennemil i éuraiisers & dO' 
- mcftiques ', pour lui il le rnit a la tète d« 
A mvalcrie , £c mircha veri Grodno ul 
K a milieu 
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liuUea des glaces au xnois de Janvier 1708* 
.11 avoir dép paffé le Niémen ^ deux 
lieues de la ville ,ôc le Czar né fçavoic 
çncoje;, rien de & ^marche. A la prcrniere 
PQuyelle que les Suédois arrivepr > lé Çzar 
fott par k porte du ïïprd ) & Charles 
ÇQCre p^ celle gui eft au Midi. Le Roi 
p'avo&r avec lui que fix cenr jgàrdes > le 
çefte n'avoir pûJe iuivre. Le Czar fiiïoic 
avec plus de deux mille liomnies , pet- 
^adé que roure une oixtaèc enrroir dans 
Grodno. Il aprend Iç jour même par un 
transfuge Polonois , qu'il n'a qmtté la 
place qu'à 6x cent hommes ^ & que le 
gros de l'armée ennemie ëroit encore èloi« 
gné de plus de cinq lieues. U ne perd 
point, de tems v il détache quinze cçnt 
chevaux de fa troupe i l'entrée de la nuit 
pour allçr furprendre le roi de Suéde 
dans ja ville. Les quinze cent Môfbovites 
arrivèrent i la faveur de l'obfcurité iuf- 
qu'à la première garde Siiedoife fans être 
reconnus. Trenre hommes compofoient 
cette garde ; ils foutinrent feuls un demi 
quart d'heure l'efibrt de quinze cent hom- 
mes. Le Roi qui étoit a l'autre bout de 
la ville aci:ourut bien*tôt avec le refte de 
fes ùx cenr gardes. Les Mofcovites s'en- 
fuirent avec précipitation. Son armée ne 
fur pas long-rems fans le joindre , ni lui 
fans, ppurfuivre l'ennemi. Tous les corps 
Moscovites répandus dans la Lithuanie 
fc retiroicnr en hâte du côté de l'Orient 
dans le Palatinat de Minsky , prés des 
frontières de la Mofcovie ou étdit leur 
jTçndcz-vous. Les Suédois que le Roi par^ 

, . tagea 
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tagea auâfi en divers corp^ , ne cejlërenc 
de les fuivre pendant plus de trente lieues 
de cheniin. Ceux qui fuïoient & ceux 

?ai çourfuivoient , fâifoient des marches 
[ïrcées prefquc tous les jours , quoi5[u*oft 
fut au milieu de Itiivet. H jr avoit dé^ 
JSL long-tems que toutes les fatfbns étoient 
devenues égales pour les fôldatsde Chato- 
ies > & pour ceux du CtSLC ? la fèufc tep- 
reur qajaf^nroit le nom du roi Charles*, 
mettoit alors de la difFerehce enttc les 
MoTcovitcs & les Suedoisv ^ 

Depuis Grodno jufqu^au Bbriflhêne i 
en tirant vers TOrient > ce ne font que 
des matais , des deferts > des montais *> 
des forêts immenfes. Dam les endtoits 
qui font cultives , on ne trouve 'point •de 
vivres : les paîfans enfbuiiTent dans Ut 
terre tpus leurs grains » de tout ce qui 
peut s*y coftftrver : il fiut fonder là ter- 
re avec de grandes perches ferrées 5 pour 
découvrir ces magafins foutdfràins. hti 
Mofcovitès St les Suédois Ce fervîrent 
tour à tour de ces broV^ons 5^ inàis o» 
n*ch trouvoit pas toujours ^ ^ cUcs n'é* 
toiéht pas fuffifantes. ^ ^ 

Le roi de Suéde gui àvoit ptévd ccs\ 
cxtrêmirés , avoit fait aportef du bifèuit 

four la iubfiltance de fonam^ée , rten ne 
artëtoit dans (à nlarcfhe^. Après qu'il eut 
travçrfé la foret de Minsky ^ oè il fallut 
abattre à tout moment yes arbfcs pour 
faite un chemin à fcs trouf^ de à fon ba- 
gage , H ife trouva le 25. de ]ùih 1708, de* 
vant là rivière de Berezine-» vis-i-vis Bo^ 
riiou. . 

Kî U 
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Le Czar avoit' carïoDblc en cet codroic 
jU' pliis grahdç partie de fes forces -, il v 
«ton avanKUççlUcment reuanchè. Son def- 
Jtm «toiï d empêdicr ks Suédois, de paf|^ 
/êr la liviçre. Chailes potta quelques rc^ 
gim«RS Aii le bord de la Berçi6ine,à l'o^ 

Î>oliicdc6oriilou>çoiprae s'ÎI, avoit voiL^ 
j} tenter le pAÎlàge à la vue de l'enoeml. 



arrivé «it â:,jftTç datit l'eau à la tête dç 
&s svdes a, pioâ « il travetlè h livicie 
& le maraifc , ai'ant fouveot de l'eau au> 
dcllUs de& , ffunuEf. Pendtuit qu'il alloic 
ainâ aii][ e^u^eqiis > il avoit ordonoç ai» 
cayaleiis d^ ^e ^ tour da m^rats poux 
prendre Ifis enoeifûs en BatiCt Les MoA 
cpvites.ètpQnésqu'auaune baitieie ne^pûc 
les dèiêndte , fuient ènipnccs en laêmç 



* ROI WK Sty'Ebt. Liv. I V. I jt 

rems ptt lé Roi gai les attaqumc & pied ^ 
& par la cavalerie SoedaHè. 

Cette cavalerie s*écam itdcjour i te» 
vers des ennemis ^ joignit le R<M mx mu 
lien du combat. AK>ri il moma à cheval \ 
mais quelque tems apiès il uoava dan$ 
k mêlée un jeune gentilhomme Suédois 
nommé Gullenftkrti ou'il awamt faeau^ 
coup » bltffk & hors d^cac de marcher , 
i) le força de prendre Ion cheval ^ «Second 
tinua de commander à pied i la tSce dé 
fyn inéuiterie. De tôôces ks batailles qu*it 
avok doimées celle-ci écoit (Wt-êtte tt 
^lus gidrieuik 9 celte 06 il avoit tfftài let 
plus grands dang«:s » & oil il avoir mon*- 
tfté plus d^abileté. On en conlecva la 
xnemoire par une méddôlte oà on iiMt 
d^un Cdté : Silv^i » féUmitt » i^g|»^i s V/^* 
vf^f. El de raiitre t vl^riêH céfèM uU^tm 

Les Mo&ovit^ ctaiSU par «mou t^àA 
/ërent le IkMriftine qui £ipaft les Etats de 
la Pologne te de Itiut p^. Charles m. 
tarda pas à les pourAitvit^ til pa&oe ij^anél 
âeuve s^rés euk â MôhikMt <kcniete ville 
de ta Pologne , qui apàsrtiem tantftt aux 
Pokmois > tantôt aux Cftatis ^ deftinée 
commune aux places frontières. 

Le Czar qui vit stors <bn Êmpte où 
il venoif de Mit iwltre ks tf tt ^ le 
comtnerGe 5 en prcrie à ime ginne capable 
de renveriêr un neu fbif$ f«$ ^ands def*» 
feins ^ éc peut-ëM fbn tr^ne ^foi^ea I 
parler de paît : il À hieard^ qttdfques 
proportions par un j[^ntilhomme Fdo» 
nois <VÊi vint à l'anme de Sâede. Char- 

K 4 1« 
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. Jcs ^H. accoutume à n'accorder la paix à 
{es ennemis que dans leurs Capital^ > ré^ 

pondit filhpliement : 7e traiterai a^vec le 

CKi^r à MfffcoH. Quand onraporcaauCzat 
cette téponie hautaine : » Mon itère. 
^> Charles , dit-il 31 prétend feire toujours 
-»rAlcxandre -, mais je. me flatte qu'il nç 
i> trouvera pas en moi un Darius. « 

De Momlou , place où le Roi traverfa 
le Bodllêne 9 fi vous, remonte^ au Noixi > 
le long de çc fleuve ^ toujoui[s ijnt lesi 
irontieres de Pologne & de Mofçovie , 
vous trouves!^ à trente lieues le pais de 
Smolensko par où paife 1^ gi^and^ roucp 
qui va de Pologne à Mofcou : le C?ac£^ 
retiroic par ce chemiri 5 le Roi le fui-i 
voit à grandes journjéeSé Une partie de t'*r-i 
riere-garde Moscovite ^t plus, d'urne fois 
aux prifes avec les dr?^giç)n$ de Fs^vant-gar-, 
de Suedoife. L'avantage demeuroit preA 
^e toujours â ces detiiier$),m^s ils s'af- 
ioibliilbient à force de vaincre > dans de 
petits combles qui ne d^cidoient rien ^^ 
& où ik perdpien^ toujours du. monde. : 

Le iz. /Septembre de ççtçe ^nee i7o8,, 
le Roi attaqua auprès de Smolensjco on 
corps, de dix mille hommçs dç ça,valeriQ 
& de fix miUe Calmouks* 

Cei Caimouks font de$ Tartates qui 
habitent entre le roïaume d* Al^racan » do-i 
maine-du Czar, & celui de SatnaççandQ 
pais des Tartares Ulheks >, ôc-patrie de, 
Timur connu fous le nônvdç Tamerkm.^ 
hç pa& des Caimouks. s'étend à l'Ôriei^t 
jufqu'aux montagnes qui ieparent le Mo- 
gol 4p VAfie oççidentîJq, . Ceux qui ha^ 

^içeôti 
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Hl^enj; vers Atti::acan font tribuuirjps du 
Czat : il prétend fur eux an empire ab- 
(blu , mais leiir .vie vagabonde l'empêche 
d'en être le màîtte , & fait qu'il iè con- 
duit avec eux qommc le Grand Seigneuç 
ftvec les Arabes i, tantôt Ibuffrant leurs 
br^andages , Se tantôt les puniiTant. Il y 
a. toûjoiirs de ces Calmouks d^ns les trou^. 
pes de Moftovï4 Le Czar étoit même 
parvenu à les diftipUner eonUne le refte 
de ; iês foldatSt : 

. Le. Rpi fondit fut cette armée , n'aïanc 
avec lui que fix regimçi^ de cavalerie » 
Se q^miCQ mille iàiîtai^ins^ Il eaîfOn<ja d'à- 
boBd Jçs iMofcqyites à laf tête de /on re-- 
giment d'OftrjCïjpoçhie } les ennçmU & re- 
tiréçent. Lie .Roi. avança fiir eux par dc& 
chemins creux & inégaux > oi les Cal^ 
mquks étoienccaçlvis; ils parurent alors y 
Se fe.jçttcrent; ehfro/ le r^menj: où le 
Roi epmbattoit > & le relte de, l'armée 
Suedoire. A l'indant & MQfi:ovii;e$ &c 
Calmouks entoqréret^ ce régiment & 
pcieéueht jufqu'au'Roi. Ils tuèrent deux 
Aidejs de camp qui çombattoient auprès^ 
de & pcrfonne. Le cheval du Roi fut tué 
fous lui : un Ecuïcç lui en prefcntoit un 
autrç -, mais l'Ecuicr ;&; le cheval furent; 
pei^cés de coup?. Charles combattit à pied 
encpu/é de quelques Officiers qui accou^ 
lurent, inçontinept autour de lui^ 

Plufieurs furent pcis ^ bleflës ou mes , 
ou ei^traînés loin du Roi par la foulç qui 
iè jettoit fur eux •, il ne rcrtoit.quc cinq, 
hommes auprès de Charles. Il ctpit épui-v 
(^ de J^t^e : il ^voit tué plus de douze 
, K î enne^ 
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ennemis de fa noiii > ûâs iarok ti^ mié 
ihile bleflbre > par ce bcoteur inexpri^ 
tnable qui jurqiralacs l^àvmt accompagné 
par tout , & lut lequel il tompta toû^ 
Iburs. Enfin uti <ioteoel nommé Dardof 
& hk }ouc â travers dos Calmoidcs wt^ 
mie feule compagnie de fon r^nnent t 
il artiw à temspourd^[agerlelloi : le 
refte des Suédois fit mam-ba<tè fiir <^ 
Tartares* L'armée reprit ièstangstCb«:« 
les monta à cheval -, & tout fatigué ^n% 
étoit > il pcmtfulvit ks Mo^vitespen» 
dant deux lieues. 

Le Vainqueur ée^ loB^ours 4ma 16 
grand chemin <le la caj^tàte dé %4ofi:ovie, 
U y a de Smolénsko , auprès Aiqwl â 
donna ce combat , iuf^es a NUfcdu , én^ 
viron cent de DOS mies ftançoiJës t les 
chemins n'étoi^t {M plus mâuv^ ear 
eux-m^nes que ceu< (^ où les Suei^Eot$ 
âvoient déjà paiTé : mais on eut aViS que 
le Czaac avoit mm-lèutement reoda tcKi^ 
tes tes routes impraticables ; feit en lei 
couvrant d*eaul dans les endroits veifitu 
des mai^ , feft en fséfiuit de diftatict m 
diftance dès â^ffés proAéds , ^t eh cou» 
vrant les chemins de ferêts qu'on ai^ie 
obames ; mais enocNré qu'il avoit bHUé 
tous les villages à dtdit &: à gauche. Lt4i* 
ver aprochoit : il y avoit peu d'apàrtuce 
d'avancer promptement deîis k pals 3 MiU 
le d'y flibMler ; & tMtes tes fbrtes Mo£* 
covites réunies podVoietit aller au roi de 
Suéde par des chemini ^u'il ne conMii^ 
foit pas. 

Charles aïant fait la revue de fim ar- 

mcci 
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3 & isVEtant fm M^€ compte de» 
,vivrc$ I vit wW^^i^ €¥011 pas pour 

Juifuse |oiMsis«lU 0ifier4 Ixvenfcaiip qui 
evok M^ jilMaa: des provifions » 6c 
^uimie jp^ homiaes de renfort, ne vo^ 
noit pupn t itcérohit donc de quitter Je 
dïcmin M Jylofeou • & de toutner an 
Midi ?ets i'ii jpnuae dum le ^s des Ov* 
uques , fituç entre la petite TAttarie > la 
Pologne & h Moftovie. Ce païs a envi^ 
ion e^tdenos lieues du Midi au Sep^ 
^entrloa > & pieiliue auuuit de TOrient 
au Coucnant» U eft patta^ en deu;c p^ti' 
tics il peu près égales par le 3ori{ihënt 
qui i^ij^f erife efi çûuknt du Nord-Oueft 
au Sud-£ft : la principale ville elt Bathu^ 
rinfuriyiLMfiiemierc deSem. Lapaciie 
la {dus M|>t^idiooa2e de l'Ukraine di: 
çulciMie fie lîcbç, La i^us MetidicMialc 
fiWk par 1« q^minir^huidéine d^té > ctt 
uo des (Kû^ 4it$ pbàs Icfliks du monde 
6c des plus de^na» l^ mtuvai$ gouvef^ 
ncflEMW: ]r éwiifè k bien que la nature 
s'çifoice de Mte lum faomm^ Les hab% 
aans de ces cantons voifim de la petitç 
Tattade m iitmenc ni ne plantent^ futrce 
qiicks Toicates de Bouiiac > ceuK de Prér 
cop » les Moldaves â tous peuples btJ^ 
gmds » viendroiçoc ravager leurs plans Se 
leius snoiflJms^ 

L^tMine a touioun a/pité à être li- 
bre ; mais étam eaoourée de la Moâ:ovie » 
des Etats d^ Gmnd Sçii^eur * & de la 
Pokssne ^ il lui a fyikL cnercher un i>ro4^ 
^âeur i Se par conlèquenc un maîtte 
é»ùs, Vm4fi ces tro^i Etats. £Ue fe mit 

da- 



tl'abcMrd fous la pfXMeâioii def là Polo^ie 
qui la triaita trop cD fiijdtte : elle ie donna 
depuis au Mofcovice qui la gouverna en 
efdave , autant qu'il le pâté D'abord 1^ 
Ukraniens fouirent du pdvilége d'élirà 
un Prince Cens le nom w Gecferal s mais 
bien^tôc ils furent dépouill&^ de ce droit^ 
êc Jcur General fiit nonmkl %ar Et coiïk 
«le Mofeou. 

^ Celui, qui rempliflôtt alors cette place 
-ètoit im genâlhamme Potonois > tiommé 
Màzeppa , né dans le palatinat de Podo^ 
lie : M avoit été élevé pagef du roi Jeââ 
Cafimir , & avoit pti$> à^ & Goût quel- 
que teinmre des beUes lettres* Une intri- 
gue m*ii eut dans & jeutieflë 'a^roe là fem^ 
me d UQ gentilhomôie Polôiibh^^'ànt été 
découverte > le inari le j^t l£c)ueiter de 
verges , le fit Ikc tout nud lur- un cheval 
farouche » & le lâîflQi aller tn cçt état. 
Le cheval qui étoit du psuis de l'Ukraine 
y retourna , & y porta Mazêppa demi 
mort de: &dgue tk de ÉMhi- quelques 
paj^uis lefccoutoteiit : il refta loiig-tcms 
parmi eux > & fe ^naîa dans plufieurs 
courfcs contre les Tartàres. Là fop^àriorité 
de les lunuereS'bd donnaiine grande confi- 
detatioà parmi les Cc^iques ^fk' réputa- 
tion s'augmentailt de iour en îour > obligea 
le Czar à le Êdrc Prince de r Ùktaitie. 

Un |our étant i table à MofixHi avec 
le Czar > cet Empereur lui pitipofa de 
difcipliner les Co&qœs , & « rendre 
ces peuples [dus d^)endâns : Mazeppa 
répondit , que la fituacion de l'Ukraine , 
9c le génie de oetie nation étoiënt des 

QbiU- 
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Obftacld iîautai5M(itables r le Czar gui 
commençôic i être éclàum par le vin > 
ic qui ne cbmmâiidoic pas tioûjours â ùl 
tolère » Tapellâ tiaîcre > 2cr le menaça de 
ïé faire empaler. 

Mâzeppa de retour di Ukraine , fbrnia 
le projet d*ùne révblre : Tàmiée de Suéde 
gui parue bien-tôt après fur les frontiè- 
res , lui en facilita Ids'moîens : il prit la 
réfidutibn d'être indépendant , & de fè 
former un puiffiiàt roïaùime de rUkraicc 
& des débris de l'empire dé Ruflîe. C'é- 
toit un homme courageux > entreprenant , 
ic d'un travail infàtigaHc : il fe ligua 
feccettement avec le roi dé Suéde pour 
iiâter là chute du Czar > & pour en pro» 
fiter. 

Le Roi lui donna rendez *- vous auprès 
de la rivière Deffaa. Mazeppa promit de 
ty rendre avec trente mille hommes > 
des munitions de guerre > des provifions 
de bouche , & ^ trèfbrs qui étoienc 
immenf es. L'année Suedoiiè marcha donc 
de cetôté au grand étonnernent de tous 
les Officiers qiii ne fçavoient rien du 
traité du Roi avec les Coliques. Char- 
les envoïa ordfe â Levenhaup de lui ame- 
ner endil^ence fes troupes. Se despro- 
vifions dans 1 Ukraine , où il pro|ettoic 
de paflèr l'Hiver y afin que s'étant afluré 
de ce païs , il put conquérir la Mofco- 
vié a^Printems fuivant i & cependant il 
s^avan^ vers la rivière Defna qui tombe 
dans le Borifthêne à Kiovie. 

Les obllacles qu'on avoir trouvés fuf- 
«lu'alprs dans la route ^étoient I^ers en 

comp^ 



iftitoparaiibn de ceux qu^ofn réncôntri 
ibns ce nouVtfâti chemin. Il fallut cravcrn 
ftr une fbrêt de cinquante lieues pleine 
de marécages. Le gênerai Lâgercron quf 
marclioit devant àVec cinq mille hon>- 
mes & des pionniers ^ ëgsora l'armée vers 
rOrient à ttcûte lieues de la véritable 
route. Âpres Quatre jours de tnarche i le 
Roi reconnut la £iatede Lagercron : oit 
le remit avec peine dans le chemin } mais 
I^erque toute rartillerie i & tou$ les cha« 
riots réitèrent emboui^ ou abimlsdam^ 
les marais» 

Eniîn aptes dôuxe jouts d^uile lïurche 
Il pénible ^ pendant uquelle k^ &icdoi}i 
«voient coniumé le peti de biicuit qiu 
leur reltoit : cette jjtrméç exténuée de lai^ 
fitude & de faim atriva fut les b0;ds de 
la Defna dans Tendroi^où Mazeppa avoic 
manqué le rendct-vouy } mais au lieu dY 
trouver ce Prinee » On trouva un corps dé' 
Mofcovites qui avanooit vet$ l'autre oord 
de la rivière : le Roi fat étonné ^ mais 
il réfolut fut le chansp de pafl[fcr U Def-' 
na > & d^attaquec les ennemis* Les bords 
de cette rivière étoient fi^fcarpés > qu'on 
fut obligé de dei'cendpK les ibldats avec 
des cotoes. Us travetufretst la rivière fe« 
Ion leur manière accoutuntée % les uns fut 
des radaux faits à la faâce i \i^% autres à la 
nage : le corps des Moscovites qui arV 
rivoit dans ce tems-là même , n'étolt que 
de huit mille hommes : il ne reâfta pas 
long-tems a de cet oblUck fut encore 
£irmonté. . 

Charles avançoit dans ces pa& pordus > 

incer^ 
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hi^r&àûàe êk route & de la fidélité cte 
Mazeppa : ce Co£uiue parut enfin , mai) 
plutôt conune un Fugitif , que comme 
un Allié puidSuit. Les MoTcovites avoienc 
découvert & prévenu fes deflcins : ils 
étoient venus fbncbe fur ces Cofaques 
qu'ils avoienc caillés en pièces : fcs ptitv* 
cipaux amis pris les arii^s à la main ^ 
avoienc péri au nombre de trente parle 
fuplice de la roue > iès villes étoient té- 
dunes en cemlte > Ces treibrs pillés 3 les 
provifions mC'û préparoit au roi de Sue* 
de faifies : a peine avoir* il pâ échaper 
avec fix mille honmies 9c quelques cne* 
vaux^hargés d'or & d'argent. Toute-fois 
il ^^Ktftoic au Roi l'elperance de fe fou* 
cetur par &s intelliseoces dans ce paîs in<« 
conna t & Taffe^Qurdc tous les Ck>fa^ 
ques, qui enragés concre les Mofcovites^» 
atrivoicnc par tioiçcfi aa camp> & k fr 
rem fubfitter* 

Charkt e^eiok ait modns que fyng^ 
neral Levenhaup viendroit reparer cette 
maof ai& datxna^ U devoir amener envi^ 
son qiiifiase iniUe Sliedois qui vàloienci 
mkin que cent mille Co&ques ^ 6c apor^ 
cer des pc(ivifi<»is de guerre &'de boa« 
cbe. U arriva à peu pti% dans le mêns»^ 
état que Masep^^a. 

Il avoir d)iia pàSJt le Boriftllêne au-def* 
tas de Mohiloo 9 & s^étoit avancé vingt 
de. nos lieues aiMlelà > iùr le chemin de 
rUkraine. Il aimefioit au Roi un convoi 
de huit mille chariots , avec l'argent qu'il 
avoic tevé en Lithuanie & fur fa route» 
Quaod il &t vcn la bourg de Lefno g 
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près cie rendroit où les rivictcs de Pfoni^ 
^ dt SofTa fèjoignenr f our aller combëtf 
loin au-deflbus dans le Boriithêne > le 
Czar parut à la tête de cinquante mille 
hommes» 

Le gencrd Suédois qui n'en avoit pa» 
fcize mille complets , ne voulut pas fe 
retrancher. Tant de vidoires avoient don-» 
né aux Suédois une fi grande confiance s 
qu'ils ne s'infbrmoient ^raais du nombre 
de leurs ennemis > mais feulement d\i 
lieu où ils étoient. Le\^iihaup marcha 
donc à eux* fans balancer le 7. dXDâobrc 
1708. après midi. Dans le premier choc 
ils tuèrent quinze cent Mofcovites, La 
confufion fe mit dans Tartnèe du Czar ^ 
on fuïoit de tous côtés. L'Empereur des 
Rufles vit le moment où il dloit être en- 
tièrement défait. Il ftntoit que le ùâut 
de Ces Etats dépcndoit de cette journée, 
& qu'il ctoit perdu fi Levenhaup joignoit 
le roiMe Siicdé avec une armée viâ:o- 
rieufc; f< 

Dès qu'il vit que fes troupes cdmmen^ 
çoient à teculer , il courut à Taruiere- 
gard où étojient des Cofaques^ desGal^ 
mouks : Je vous ordotme , leur dit^il y 
de tirer fur quiconque fuira , Se de me 
tuer moi-même , fi j^étois aflez lâche 
pour me rétirer. De-lâ il retourna à l'a- 
vant-gsude , & rallia (es troupes lui-mê- 
me , aidé du prince Menzikof 6c ^ du^ 
prince Gallicfin. Levenhaup , qui avoic 
des ordres preifans de rejoindre fon maî- 
tre > aima mieux continuer fa miixchc 
que recommencer le combat > croïant en 

avoir 
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liVOir affcï fait pour ôter aux cnnei;nis là 
réjfolutipn de le pourfuivre. 

Dès ic lendemain à onze heures , Id 
Czar i -attaquai au bord d'un marais '> & 
étendit /on armée pour Tcnveloper. Les 
Suédois firent Face par tout : on fe bat- 
tit £)endant deux heures avec une opiniâ- 
treté égale. Les Mo/covites perdirent trois 
fois plus de monde y mais aucun ne lâwha 
pied * & la vidoire fut indécise. 

A quatre heures le gênerai Bavçr àmc- 
na aa Czar un renfort de troupes. Là ba- 
taille recommença alors pour la troifiémc 
fois avec plus de furie & d*acharnement : 
elle dura jufqu a la nuit -, enfin le nom*- 
bre renM)orta ; les Suedoià furent ronl- 
pus , enfoncés , & poufles jufqu'à leur ba- 
gage. Levenhaup rallia fes troupes derrie* 
re fes chariots : les Suédois ètoient vain- 
cus , mais ils ne s'enfuirent point. Ils é- 
toient environ neuf mille hommes , dont 
aucun ne s'écarta : le General les mit en 
ordre de bataille auflî fecilemént que s'ils 
n'avoiçnt ^oint été vaincus* Le Czar de 
l'autre cote pafla la ntUt fous les arnies ; 
il défendit aiix officiers , (oùs pefné d'ê- 
tre caiTés , jSc aux foldat3 9 fous peine de 
mort , de s'écarter poUr piller. 

Le lendemain encore. U comni^ftcja au 
point du jour une nouvelle attaque. "Le- 
venhaup s'était retiré à quelques mille^ 
dans un lieu avantageux , après avoit en* 
cloué une partie de fon canon ôc mis le 
feu à fes'cnâriots^ 

Les Mofcovites, ai:i:ivéren|: aflèz à tcmfi 

pour ernpêchêf tout Iç conVoi d'ctte côn- 
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ifommé par les fiâmes J ils fe Êdfirent dé 
plus de fix mille chariots qu'ils fauvé^ 
rcnt. Le Czar qui vouloir achever la de- 
faite des Suédois , envoïa un de fcs gé- 
néraux nommé Flug les attaquer encore 
pour la cinquième fois : ce General leur 
offrit une capitulation honorable. Leven- 
haup la rcfiifa Se livra un cinquième com^ 
bat aufïî fanglant que les premiers. De 
neuf mille foldats qu'il avoit encore , il 
en perdit la moitié \ l'autre ne put être 
^rcée : enfin la nuit furvcnant , Leven- 
haup après avoir foutenu cinq combats 
contre cinquante mille hommes , paiÊi la 
Soflà à la nage fuivi par cinq mille hom- 
mes qui lui reltoient , dont ks bieffés 
paflcrcnt for des radaux. Le Gzar perdit 
plus dç vingt mille Mofcovitcs dans ces 
cinq combats , où il eut la gloire de vain- 
cre les Suédois , 9c Levennaup celle de 
difputer trois jours la vidoire , & de fc 
yetirer fan§ avoir été forcé dans fbn der- 
nier polte. 11 vint donc au camjp de fon 
Maître avec l'honneur de s'être fibien dé- 
fendu 5 mais n^amenant avec lui ni mu- 
pitions ni armée. 

Le rcM Stanifl^is eût bien voulu aller 
foindre Charles dan§ le même tems , mai^ 
Içs Mofçovites vainqueurs de Levenhaup , 
Ivii euÂ^nt coupé les chemins > Se Siniauf^ 
ky l'oç<upoit afftzr en Pologne^ 

Le roi de Sueidc fe trouva ainfî laiii 
ptovifîons & fans communication avec 1;^ 
roiognç , entouré d'ennemis > au milieu 
d'un païsoù il n'ayoit guérc$ de reflbiir- 
ç^ que fon courage; ' • *^ 

^* -^ Dans 
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Dahs cette cxttéiîiité le memotable Hi- 
ver dç 1709. plus terrible éoeore fur ces 
frontières dé l'Europe , que fidus ne l'a- 
vons fenti ctï Ffâncc , décruifit une par- 
tie de fôh atmée. Châties vouloit braver 
les faifons comme il Édfoit &s ennemis ; 
il ofoit faire de longues marches avec fcs 
troupes pendant ce ftoid mortel. Ce fut 
dam une de ces marches que deu 2 mille 
hommes tombèrent morts de ftoid ptef- 

au'à fes ycU^. Les civaliers n'avoient plus 
^ e bottes , les fantaffins étoicnt fans ibu^ 
liérs & prefouc fans habits. Us étoieUt 
téduits à fe aire des chauilUres de peaux 
de bétes , comme ils pouvoient : fouvent 
ils manquoienc de pain. On avoir été ré- 
duit à îettet prefquc tous les canons dans 
des marais 6c dans des rivières ^ ù,\itc de 
chevaux pour les traîner. Cette armée au- 
paravant Û llorifîànte étoit réduite à vingt- 
Ïuatre mille hommes prêts à itiourir de 
lim. On ne rccevoit plus de nouvelles dé 
la Suéde , & on ne pouvoir y en faire te- 
nir. Dans cet état un fcul Officier fe plai- 
gnit. « Eh quoi! lui dit le Roi , vous en- 
» nuYez-vôus d'être loin de votre femme i 
a> fi vous êtes un vrai foldat , je vous me- 
»> nerai & loin que vous pourrez à peine 
i> recevoir des nouvelles de Suéde une 
9> fois en trois ans. « 

Un foldat ofa lui prefentct avec mur- 
imire , en prefcnce de toute Tarmce , ua 
tnorccau de pain ttoit te moifi , fait d'or- 
ge & d*avoine > feule nourriture qu'ils 
avoicnt alors , & dont ils n'avoient pas 
même fulKfattiment: ;le Roi reçut le mot- 
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tçeiii de' pain fans s'émouvoir, le man^ 
tout entier > & dit enfuiCe froidement 
au foldat : Il n'eft pas bon , mais il peut 
& manger. Ce trait tout oetit qu'il eft > 
fi ce qui àutaiefete le reipcft & la con- 
fiance pcîUt ette* petit , contribua plus 
que tout le relie à faire /uporcer à rar- 
iiiée ^uedoife de$ extrémités qui eu/lënt 
été intolérables fous tout autre General. * 

Dans cette tituation il téçut enfin des 
nouvelles de Stokolm , mais ce ne fiit 
que pour àptendre la mort de ja duche/^ 
](e de Holltein fa fœur ; qu6 la petite 
vérole enleva au riiois de Décembre 1708. 
dans la .vingt-feptiéme année de fort 
âge. C'étoiç une Princeflè auflî douce SC 
auilî compatii&nte que fbn ircre étoit 
impérieux ihiis (es volontés , Se impla^ 
cable dahs fes vengeances. Il avoit tou^ 
jours eu pour elle beaucoup de tendreiTe: 
il fut d'autant plus affligé de fa perte ^ 
que commençant alors à devenir ma^ 
neureux » il en devenoit un peu plus fen- 
fiWe. - 

Il aprlt auflï qu'(Mi âvoit levé des trou- 
pes & de Targènt en executiofi de fcs 
ordres, mais rien ne pouvoit arriver iu A 
qu'à fon camp i puifqu'entre lui 5c oto- 
Kolm 1 il y avoit près de cinq cent lieues 
à traverfer > & des ennemis fupérieurs 
en nombre à combattre. 

Le Czar auflî agiflànt que te roi de 
Suéde , après avoir envoïé de nouvelle^ 
troupes au fecours des confédérés de 
Pologne y réunis contre Stani/las fous le 
gênerai Siniauski ^ s'avança bien-t6t dans 

rirjcraine 
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PCffCratnc au miliea de ce rude hivec 
pour faire tëié au toi de Suéde. 14 it 
continua dans la politique d'âffîiibhr'fbh 
ennemi par de petits combats , jngcant 
bien que l'armée Sucdoifc périroit en-' 
Ueremcnt à la hDnguc ; pùifqu elle ne pou- 
voitêtie recrutée > tandis que lui poiiyoit . 
tiret i tout moment de nouvelles iqrcei 



dcMai inirèltii; PuItàvaVftr la "vierer 
VorsJda'i à l'extrémiti *tiét(talc dé It/-' 
krainê, i treiie grande*, Beues du- Bo-^ 
lifthênc -i le Czar en avoit feit un m*-' 
Lj gaaUk 
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yw^ Je chemin 9e Mofcou > 6c pouvoit 
atî nioîfii aKçndtiç -dans l'aboRdatice de 

coccdc^edccle UvuiWidc potnetanic. 
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C0iit fanglant 5 cocuruc chercher de$ chi'* 
irurgiens : la douleur du Roi commençoîc 
à être fi çuiiànte qu'il Êdluc Taidér à 
defceodre de cheveu ^ &c l'emporter dans 
(^ teoce. Les chirurgiens vifitérem £^ 
plaie ^ la gangrène y étoit déjà : ils fu. 
rent d'avis de lui i^oupec la jambe* La 
Conftemacion de Tartnée ëcoit tnespri* 
niable. Un chirurgien nommé Neuman ^ 
plus habile & plus hardi qi^e les aunes > 
aiTura cp'en faifant de prpfondç^ inci- 
tons 3 il fauveroir la yambe au^ Roi« Tra4 
TaiUez donc rout à Theure 5 lui dit le 
Roi V tailles hardiment «ne crai^n^a^ mni 
41 cefioit lui^-même fa jambe avec la deuii 
m^ins 3 regardant k& incifions cpi'on lui 
Aifoits comme fi ropératiofi eût iii bw 
ht un autre* 

. Dans le fems même qu^oi» lui. imjltoii 
un apareil ^ il ordonna un aâauc pour 
le lendemain» mais à peine avoit-il ,^on^ 
né cet c^dre qu'on vint lui aprefidi^ qud 
le Cxarpafoiâbit avec ufie armée de plus 
de (ohùmiÊù 6c dix milfe hommes. Il ûh* 
lut alors prendre un autre pacti. . Char-* 
les bleffë 6c inpkpable d'agir » fe voïoit 
entre k Boridbêne & la f iviere qui paâe 
à Poltava >dans un païs defçrt ^ tàm pk«^ 
ces de fiuetê , £ms n^mtioos $ vis^à^vis: 
une armée qiii kû coopôit la, renake Se 
les vivres. Dans cette eiiremtt^ il n'af^ 
iemUâ point de co^il de ftacrfe>com* 
n^ tant de^ lelations rom: débité : «nui 
U nuit du 7. au 8l de Juillet il 6t venir 
le Velt-Masréchai RencnUd dans fa ten- 
te > Se lui ordonna fadi delibéra^ioa ^^ 
> L4 com^ 
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conirâe "fans ih<piiéttidc , dé_ tout dil|30^ 
'{et pdur attaquer le ;Czar le lendemain^ 
Renchild ne çontetta point , & fettit: 
pour obéir. A la porte de la tente dit 
Roi , il rencontra k comte Piper , avec 
qui Û étoit fort mal depuis long-tcms ^ 
comnfie il arrivé fobvent erttfe le Minif- 
tte & le General. Piper lui 'demanda s'il 
n'y àvoit rien de iiouvcau : Nôn-i dit 
îé Gfeneral jfroidemenc , Sc paiflà- outre 
pour aller doriner fes ordres. tDès que 
fc oômtc Pipér fUt entré dah^ la' tente : 
Renchild ne vous a-t41 rien apris, lui 
dit fe" Roi ? Riifnr , repondit Piper : Eli 
bien jfe Vous attends done , reprit^le Roi, 
que' demain np^' donnons bataille. Le 
èônite Piper fittfeï&ayc d^me réfotution 
fi defcfperée , ipais il fçavoit bieft qu'o» 
i^iifeifôit jaiftais changer fon M^tfe d'i- 
dée 'y il ne mët^ua fon étoniaetn^it que 
par fob filen<:e >;& M0i Charles dormir 
^fqU'â la poitifte du jour. * 

< Ct^t le S. Juillet de l^wmée 1705^* 
que fe. donna cette bataille détifive de 
Ptildata efitre les deux plus celebte^ Mo- 
narque qui fixifent alors dans le ' mon- 
de : Charles XIL illuftre par- neuf annâes 
de 'VitftoiKS , Pieflre Alexiovitsc par neuf 
années de pemes y prifes pôuï former 
cfes Groupes égales aax" troupes Aicdoi- 
ics 5 l'un glorieux d*avoir donné -des -Etats, 
l^ut^ d'avoir cîvilift les fiens^vCharics^ 
aimant les dangers > Se ne combntant 
que pour la gloire 5 Akxiovits 'ne fuïant 
poim le péril 3 & ne faifknt la gucnte 
qur pour fes intéisêts^ le mon^lique £ue-. 

^9Jâ 
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ctoîs libéral par grandeur d'ame , le Mof- 
côvtte ne donnant jamais que par quel- 
que vue.* Celui-là d'une fobriécë &c d'une 
continence fans eiEemple , d^un naturel 
magnanime , ic qui n'avoir été barbare 
qu^une fois -, celui-ci n'aïant pas dcpouiU 
le là rudéfle de fon éducation & de fon 
paas, aufli terrible à fcs fujet^ qu^admi- 
rable aux étrangers , ôc trop adonné à 
dès excès qui ont même abrégé Tes jours.* 
Charles avoir le titre dlnvincible qu'un 
ftiomcnt pouvoir lui ôter j les Nations 
avoient déia donné à Pierre Alexiovits 
le nom de Gtixnd qu'une défaite ne pou* 
voit lui feire perdre , parce qu*il ne Je^ 
devoir pas à des vitloires. 
■ Pour avoir une idée nette de cette ba- 
taille , $c du lieu où elle fut donnée 3 it 
:feut fe figurer Pukava au Nord , le camp^^ 
dû rcÀ de Suéde au Sud > tirant un pett 
vers lX)rittît , fdn bagage derrière lui à 
environ un mille > & la rtviere de Pui- 
ts^ au Nèrd de la ville V edùlant de 
If Orient à lH3cddent. 
^ te Czat^ avdiit paffé la rivière à une 
lieue de PultéVà , du côçédeFÔccidenr,^ 
& 'commcrt^t. * former foft tamp. 

A la poiffte ilti Jou^ tes Suédois paru- 
ïcnt hors de lear» trartchécs;^veo quarte 
canonls de feà pour toute artillerie: le 
]?dte fut loi^ dans le caihpâvec enviroti* 
trois miile'hoiniïïes 5 quatre iftill« dcmeu*i 
rérent au bagage* De forte '«(ue l'armée 
Suedoife màitha aux ennemis Vforted'en-^ 
vi^n vingt-cinq mille hommesiï, dontit 
n'y avoic'pa$» cni^e nûUe de-tsoupcs re^ 
fié«u ; L î. Les 
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Les généraux Renchild » Field^ LevetN 
haup , Slipenbak. , Horn 5 Spaire , Ha^ 
milton » le prince Vûten^cg 3 parent, 
du Roi > &.quek}ues autxe$ dont la i^ft^ 
p^c avoîent vu la bacaiUc de Narva^ 
âifoient taa% fôuvenir les officiers iii* 
balternes de cette journée ^ où huit mille 
Suédois avoîent démik une arnaée de 
cent mille Mofirovices dans iin camp re^ 
tranché. Les officiers le dijoéenc aux £ol^ 
dats , tous s'encours^eo^m en marchant* 
. Le Roi conduirait la marche porté fut 
un brancard à la tête de ion infsmteric» 
Une partie de la cavalecie s'avança f)afi 
f^ ordre pour actaquer celle des enoe-^ 
mis ; la bataille comment p» cet en^ 
gagement à qqanre^ heiKeS' & demie du 
Dfiatin : la caval^pe oiiiiQ9)ie écoit à rOo* 
oident à la droite du c^np^ Moscovite ; 
Ip prince MenziIcoèF^ & k çofcme Gollo^ 
Vrin l^voient di^pofiée par. intervalles enir^ 
dçs redoutes.garmes de canon. Le gen€fal> 
$14penbafe4 1^ t^ç dcsS^edoi^y Ibnfiiit liirr 
cette cavalerie. Tous ce«x cpi oni kt^k 
dans les^ tr^Hij^ Sjyrdoi^ ^^^venc <9if il 
^t prei^e JMpoflibte.dtréfifter àla^ 
reur cte kur pri^micc cftofcLes eftadront 
Mofix)vitcf$^£iiirc9ir9ai|fq^a>ibncés Le 
Czar accoucuf jui^meairpoUf les rallier « 
£m chapeau foc percé tifuoe héle de mouP 
Quet , Mcnsikpff eue iro^ dievaux tute 
lous lui , les. SuedcMSk cticmBft'viâloire. . 
r Charles ne douta pas <)^ la bataiUe 
ne fur giq^e.^il avoit envoyé au milkil 
4c la nuit le générât Creuts avec âoq 
niiUe çavaliets eu draftoits. qui devc^ent 

.1 ' prcodrc? 
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aeôdxc Ics'conani&cn âinc landia qu'il 
les anaqueioit.de iront ; nuis ioa tnal^ 
JKui voulue que Cecucs s'é^îL , Si ne 
panii poinu Le Czai qui s'ecoic au pos 
du ] eut le letns de nlUec ù, cavalcm. 
11 ibodit à iôa.^out di celle du B.oi, 
qui n'énnt point fouECDuiÉ par le àénk» 
diemcnt de Cceoc» > înx tonpue i taa 
touc. SUpcntiaJc mcme fut fut piiionh 



dïV4nt Pulta.va ^ suis ù'ua Eenconné un 
coms de ccrccvedt «oî» niUe bonunes, 
g lenveicfa fie le uiU» ea pkces, 

Oacreiant V'bËuueiû Mofcoviu (bc> 
«Ht de les %na > & s'avançoiç en ba- 
iatÛe dans !« pUioe. DW autre côté 1* 
G^ajeûc Suedqirc Jic saiUoù » im quacÇ: 
d« Iwuc dé l'urne «iweink. £c te Roi 
û^ de Ion Véi^iA^éxial RencbUd^ 
OfdôoïKÙl mat pout un ce^a^t gcneial. 

Il taagea fiic deux ligae»- ce qui ki 

ieâoît de rMji^ , fqn.^^MCtlc ocai. 

pant 



pane le centre, fa cavalerie lés deiuc aîl 
tes. Le Czat difpofoJt ion armée de mê- 
me) il avoir l'avantage du'ivDmbre , Se 
celui de fbixanre 6c douze' canons ,tan^ 
dis que les Suédois ne lui en opbfoietiç 
que quatre y 8c qu'ils cqmmençoienc à 
manquer de poudre. 

'^L'Empereur Mofcovîte ctoit au centre 
de fon armée , nVianr alors que le titre 
de Major £>:eneral > & iembloit obéir ait: 
gênerai ClèremetofF. Mais' il alloit com- 
me Empereur dé range» r^g monté fut 
tkï cheval turc , qui étoit^un prefent da 
Grand Seicneur , exhortant lies capitaines 
& lé^ibldats , Se promettant à chacua 
des técompenfes. 

* Charles fit ce qu^ put pout monter 
i cheval à la tête de les troupes \ mais 
ne pouvant s'y tenir fans de grandes dou- 
leurs , il fè fit remettre fur fbn brancard » 
tenant fon épée d*une main , & un pifto- 
fet de l'autre. 

- A neuf heures du matin la bataille re- 
iaôlnmcnça ; une des premières vojces du* 
dihôn M0fc0vite emporrà les deux chie^-' 
vaux de fbn brancard , il en fit àttder deux 
au^es : une féconde volée i^iit le brancard 
cft pièces , & renverfà le Roi. Les troupes 
qui combattoient près de lui le crurent 
itoorr. Les Suédois confternés s*ébranlë^ 
iètit ^ Se la poudre leur ^manquant , Sc? 
fc; canon enneini continuant à lés écrafêr ,' 
k = première Jîgnefe replia fhr la fecoci* 
ae , & la féconde s'enmit. Ce ne fut cot 
étoe dernière aâion qu'une ligne de dix 
lâille hommes de rit^oteticMofcovite 

- qui 
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qui mil en déroute l'armée Suedoiu j 
tant tes choies étoient changées. 

Le Roi porté fur des piques par qua-. 
tte grenadins , couvert de fang , &c touc 
froiîré de fa chute > pouvant parler à pci-i 
ne t s'ccrioit , Suédois , Suédois. I^ co^ 
1ère Se la douleur lui- rendant quelque^ 
farces I il tenta de rallier quelques rcgi-i 
mens. Les Moicovites les pouifuivoicnt 
à coups d'épées , de baïonnettes & de, 
piques. D^|a le [vince Virtemberg > Iq 
scneral Renchild , Hamilton , Stakel- 
bcig y étoieni. iàit& piironniers , le campi 
oevant Puliava force , & coût dans une, 
ConAilton à laquelle il n'y avoic plus d& 
reflburce. Le -comte Piper avec tous les 
officiers de la Chancellerie > étoient roi-.> 
tis de ce camp * & ne fçavoient ni cc^ 
qu'ils dévoient feite , ni ce qu'étoit dç-, 
venu le Roi ; ils couioient de côté, &: 
d'autre dans' la. plaine. Un major noi»7, 
Rié Bere s'oiîîit de les conckiirc au baga- 
ce : mais les tuiages de ppulïiere & de; 
lumée qui cbavtoient la cafnpagne , Se, 
l^égaremcnt d'eiprit , naturel dims cctce. 
delolation > ks conduifirent droit Au la,' 
contrclcârpe 'dé la ville;même , où il» 
fiuentjous pris par la garnifon. 

tiiiï & ne 
:n ce mo-, 
Poniatos- 
ii(e du roi 
JînguUer» 
L personne, 
Juivre en- 
Ôaco^. Ci- 
mil 
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uÀt tm hoihme ^ qtti dans tô^es lés hà^ 
currences de & vie & dam k^ daiiget:^ 
oà les ^cte$ Ti*bttt tout tn f^u» que de 
la valeur > çtit toujours fon parti fur lé 
champ ) &Dien j fie avec bcwiheur. lïûé 
f gnc â un }cune Suedôi» tiommé Fe« 
«tk 9 premier valet de ehambre du 
Roi fit homme au/fi îmrépîde qae fbn 
Maître : tous deux prcntteflt le Roi par- 
defibus les bras , oC iiidés d'un dra^ 
Bant qui s'aptocha , ils lé mettent i che^ 
val y malgré les douleurs e^ctrômcs de & 
WefTure. Federic alloir â cheval auprès 
de fon Nbâtre , fie fc foutcnoit de tcms' 
en tems. 

< Poniatosky , quoiqu'il ji'eAt point de 
commandement dans Tatméc , devenu en' 
éette occalîon General par neccflîté > ralliai 
cinq cens cavaliers au|«^ès^ de la pcrfont' 
lie du Roi : les uns étoient des dràbans/ 
les autres des officiers , qtfelques-ûns de* 
irtt^lerf cavaliers -, cette troupe raflbtibléé 
& ranimée pat le Aralhcuf de ion Prin** 
c&y ft fit jour à travers ptes de dix re- 
#mens Mofcovircs , fie eoridtrifit Gtetr- 
fcs au milieu des eunemisvrc^âce d'une' 
Héue jufqu'au bagage de Tàtmét Suc- 
^oife. . ; 

" Cette tctraitc étonnante' éfOitbeaticoûp 
dafïs un fi grand malheur -, awtis û fat' 
loir fuir plus loin ; on troïrva dans 'le ba^ 

fage le- carofle du comte -Piper , Ckt lé 
oi n'en cpr Jamais depuis ^u*il ibrtir 
<te Scokolm. On le mit dans cette voi-^' 
ture -i fie on prit avec précipitation Ix 
route du Bôrift^. ' tc^Roi^ quf depuis 
" " le 
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lé moment où on Tavoit mis i chet4 
fufqu'à Ton arrivée au bagage > n'avoit 
pas dit un feul mot > demanda alors ce 
qu'étoit devenu le comte Piper : 11 ell 
pris avec toute la Chanoellerie > lui rë* 
pondit-on. £t le gênerai Renchild > & le 
duc de Virteniberg ? ajouU't-il. Ils font 
auffî prifonniers > lui dit Poniatosky . Pri- 
ibnniers chez des Mofcovites ! reprit 
Charles en hauflànt les épaules. Allons 
donc , allons plûcôt chez les Turcs. On 
ne remarquoit pourtant point d'abatte- 
ment fur Ton viÊ^ , Se quiconque Teût vu 
alors Ôc eût ignoré fon état > n'eût poim 
foupçonné qu^l étoit vaincu & bleffê. 

Pendant qu'il s*cloignoit , les Mofco- 
vites faiiirent fbn aniOerie dans le camb 
devant Puluva , <fon bagage ^ fa caifle 
militaire > où ils trouvèrent iix millions 
en efpeces ^ dépouilles des Polonois Se 
des Saxons. Près de neuf mille Suédois fu«: 
rent tués dans la bataille > environ fix mille 
furent pris ^ trois ou quatre mille s'écar* 
térent , defouels on na jamais entendit'^» 
p^ku 11 reftoit encore près de dix-huit 
mille hommes > tant Suédois & Polo^ 
nois p que Cofaques , qui fuïoient veri 
le Borilthëne ^ (bus la conduite du gène-: 
taL Levedbiaop. Il marcha d'un côté avec 
ces troupes fugitives ^ le Roi alla pat 
UTi autre chemin avec quelques cavaliers. 
Le carbffe où il étoit rompit dans la mar^ 
thc V on le remît à cheval. Pour comble 
âe difgrace il s'égara pendant la nuit 
dans un bois ; là fon courage ne pouvant 
plus £ipLteri &s fM:ccs époiféci lies dou'i 

leuci 
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leurs de fa bk/Ture devenue^ plus infiipdjr^ 
cables par la fatigue y Se Ton cheval çtant 
tombé de laflîtude.^ il fe coucha queU 
ques heures au pied d^un arbre , en dan-; 
ger d'être furpris à tout moment par lç$ 
Vainqueurs qui le cherchbient de tous 
côtés. . 

Enfin la nuit du p. au lô. Juillet il fe 
trouva vis-à-vis le Boriftbêne. Levenhaup 
venoit d'arriver avec les débris de l'ar- 
mée. Les Suédois . revirent ^ avec une 
joie mêlée de douleur , leur Roi qu'ils 
croïoient mort. L^ennemi aprochoit y on^ 
n'avoit ni pont pour paflcr le fleuve , ni 
tems pour en faire t ni poudre pour ie 
dé^ndre contre Tennemi qui s'avançait « 
ni provifions pour empêcner de mourir 
de faim une armée qui n'avoir mangé 
depuis un jour -y mais la. plus prenante 
inquiétude des . Suédois étoit le da^igci; 
de leur Roi. Il y avoir encore par ban- 
heur une mauvaife calèche qu'on avqic 
amenée à tout hazard. jufqu'en cet endroit^ 
on l'embarqua fur un, petit bateau > le 
Roi fe mit dans un autre avec le gêne- 
rai Mazeppa. Celui-ci avoir fauve, plu- 
jSeurs contes pleiiis d'argent 'y mais le 
Vourant étant trop rapide > & un vent vic- 
ient commençant à ibuf&er > ce Cofaguc 
jetta plus des trois quarts.de fcs trêîor^ 
dans le fleuve pour foulager le bateau, 
Mullern chancefier du Roi , & le conitq 
Poniatosfcy , honune plus que jamais ne^ 
ccflaire aii Roi , par les reflburces quq 
fon efprit lui fourniflbit dans les difgra- 
ces > pafletent dans d'autççs ^argjiçs avec 
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quelques officiers. Trois cens cavaliers de 
la garde du Roi > & un très-grand nombre 
de Polonois 8c de Cofâ^iues fe fiant fur 
la bonté de Ipurs chevaux y bazardèrent 
de pafTer le fleuvç à la nage. Leur trou- 
pe bien ferrée réfiftoit au courant & rom* 
poit les vagues s mais tous ceux qui s'é-^ 
cartérent un^peu au-deffous , furent em* 
portés & abîmés dans le âeuv«. De,tou$ 
les fantailins qu; riiquérent le pàÂage ^ 
aucun n'arriva à l'autre bord. 

Tandis que les débris de l'armée étoienc 
dans cette extrémité , le prince Menzi- 
kofF s'aprochoit avec dix mille cavaliers 
ayant chacun un Êintaflin en croupe. Les 
cadavres des i^uedois morts dans le che- 
min , de leurs blefrurès ^ de fatigue , it 
de faim > montroient afTez au prince 
Menzikoff la route qu'avoit priife le gros 
de l'armée. Le Prince envoïa au gênerai 
Suédois un trompette pour lui ùStit 
une capitulation. Quatre officiers gene^ 
taux furent auilî-tôt envoies par Leven^ 
haup pour recevoir la loi du Vainqueur. 
Avant ce jour feize mille foldats du roi 
Charles euflènt attaqué toutes les forces de 
l'empire Mofcovite > & eufTent péri ']\xt- 
qu'au dernier plutôt que de fe rendre ) 
mais après une bataille perdue > après 
avoir ai pendant deux jours » ne voiàat 
lus leur rrince > qui étoit contraint de 
ir lui-même , les forces de chaque fol^ 



t 




emporta lur i mtrepi- 
Uité. Cette armée entière fut faite pri- 

M fort- 
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fonmere de guerre. Quelques foldats de- / 
iefperé^ de combet entre les mains des j 
Mofcovites 5 fe précipitèrent dans le Bo- 
rittêne j le relie fut feit efclave. Ils dé- 
lièrent tous en prcicricedu prince Men- 
iikolF> mettant leurs armes à fes pieds , 
comihe trente mille Mofcovites avoient 
fait neuf ans auparavant devant le roi 
de Suéde à Natva. Mais au lieu que le 
Roi avoit alors renvoïé tous ces prifbn- 
niers Mofcovites qu'il ne craignoit pas , 
le Czar retint tous les Suédois pris à 
Pultava. 

Ces malheureux furent difperfês depuis 
dans les Etats du Czar , mais particulier 
tement en Sibérie , vatte province de la 
grande Tartarie , qui du côté de l'O- 
rient s'étend jufqu*aux frontières de Tem- 
J>ire Chinois. Dans ce païs barbare où 
*ufage du pain n'étoit pas même coo- 
tiu > les Suédois devenus ingénieux par 
le befoin , y exercèrent les métiers ic 
les arts dont ils convoient avoir quel- 
que teinture. Alors toutes les diftindlions 
Sue la fortune met entre les hommes 
irent bannies. L'officier qui ne pue 
exercer aucun métier , fut réduit à fen- 
dre & à porter le bois du (bldat devena 
tailleur , drapier , menui^er , ou maçon > 
ûu orfèvre , & qui gagnoit de quoi fub- 
£{ler. Quelques officiers devinrent pein- 
tres , oautrcs architcéles. Us y en eut 
qui enfeignèrent les langues > les mathé^ 
ttiatiques ; ils y établurent même- des 
écoles publiques » qui avec le tems de- 
vinrent & utUes ^ & connues qu'on y 



. ROI m. Suéde. Liv. IV/ tfç 
envoïoit des enfans de Mofcou^ 

Le comte Piper , premier miniftrc du 
réi du Suéde > fut fong-tems enfermé â 
Pctersbourg. Le Czar écoit perfuadc ^ 
comme le refte de l'Europe , que ce Mi- 
niftre avoir vendu fon Maître au duc de 
Malbouroug , & avoir attiré fur la Mot 
covie les armes de la Suéde qui auroient 
pu pacifier TEuropCi II lui rendit fa cap^ 
tivité plus dure. Ce Miniftre mourut 
quelques années agrès d Mofcou > peu fe^ 
couru par fa famille qui vivoit à Sto- 
fcolm clam Topulence , & plaine inutile- 
ment par ion Roi qui ne voulut jamais 
s'abaiffer à offrir pour fon Miniltre une 
rançon qu'il crai^oit que le Czar n'ac- 
ceptât pas : car il nV eut jamais de car- 
tel d'échange entre Charles & le Czar. . 

L'empereur Mofcovite pénètre d'une 
joie qu il ne ft mcttoit pas en peine de 
diiSimuler, recevoir fur le cluunp de ba- 
taille les prifbnniers qu'on lui ameiioit 
en foule , & demândoit à tout moment^ 
Où cft donc mon ftere Charles î 

U fit aux généraux Suédois l'honneur 
de les inviter à fa table. Entr'autres que^ 
tions qu'il leur fit , il demanda au gêne- 
rai Renchild à combien les troupes du 
Roi fon maître pou voient monter avant 
la bataille ? Renchild répondit que le Roi 
feul en avoit la litte , qu'il ne commù- 
quoit à perfonne ; mais que pour lui il 
penfoit que le tout pouvoit aller à envi- 
ron trdnte-cinq mille hommes *, fçavoir 
dix-huit mille Suédois , & le refte Co- 
fàques. Le Czat parut furpri^ , &: deman- 

M X da 
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da comment ils avoicnt pu hazarder de 
^nctrer dans un païs fi reculé ^ & d'af- 
£eger Pukava avec cette poignée de mon- 
de l Nous n'avons pas toujours été con* 
fuites , reprit le gênerai Suédois , mais 
comme fidèles ierviteurs , nous avons 
obéï aux ordres de notre Maître fans ja- 
mais y contredire. Le Czar fe toprna à 
cette réponfe vers quelques-uns de fes 
rourtifàns , autrefois foupçonnés d'avoip 
^empé dans des confpirations contre lui : 
9y Ah ! dit-il , voilà comme il faut fer- 
«vir fon Souverain. Alors prenant un 
M verre de vin , à la fanté , dit-il j de mes 
j» Maîtres dans l'art de la guerre. Ren- 
-chiid lui demanda qui étoierit ceux qu'il 
•tonoroit d'u^ û bczvb titre ? Vous > mei- 
iieurs les ^neraux Suédois , reprit Iç 
ôar. >> Votre Ma jette ett donc bien in-' 
:9i. gràte ) reprit le Comte , d'avoir tant 
«maltraité fes Maîtres ? Le Czar aprcç 
Je repas fit . rendre les épées à tous les 
£ffficiers généraux , & les traita conune 
un Prince qui vouloît donner à fes fujcts 
des: leçons de generofité , & de la poli- 
telle qu'il connoiflbit. 
' Cependant cette armée Suedoife iprtie 
•de la Saxe fi trioinphantç , tfétoit plus. 
Xa moitié avoit péri de mifere s l^autre 
.moitié étoit efclave ou maiTaçrée. Char- 
les XlL avoit perdu en un jour le fruit 
de neuf ans de travaux 9 & de près de 
ceiK combar. Il fuïoit dans une méchan- 
te calèche , ayant à fon côté le .major 
gênerai Hord , bleâe dangereufement. Le 
refie de fa troupe fuivoit > les uns à pied 

les 
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les autres à cheval , quelques-uns àsais 
des cbarettes , à travers un deiert , où 
ils ne voyoient ni huttes , ni tentes , ni 
hommes > ni animaux , ni chemins ) tput 
y manquoit jufqu*à l'eau même. C'ctoit 
dans le commencement de Juillet : le païs 
eft fitué au quarante-iepaéme degré : le 
&ble aride du defert rendoit la chaleur 
du foleil *plus infuportable *, les chevaux 
tomboient , les hommes étoient prêts de 
mourir de foif. Le comte Poniatoskyr 
mieux motité que les autres , s'avança 
un peu dans ces plaines ; aïant découvert 
un fâule i il jugea qu'il devoit y avtir dé 
l'eau aux environs ; il chercha rant qu^il 
trouva une fource. Cette heureufe décoû* 
verte fàuva. là vie à la petite troupe du 
roi de Suéde. Après cinq purs de mar^ 
che il fe trouva fur le nvage du fteuve 
Hippanis y aujourd'hui nommé le Bogh 
par les Barbares , qui ont défiguré inC- 
^u'au nom de ces païs que des colonies 
gréques firent fleurir autrefois. Ce fleuve 
fe joint à quelques milles de là au Bo* 
rifthêne y fie tombe avec lui dans la mer 
Noire. 

Au-delà du Bogh y du côté du Midi > 
dl la petite. ville d'Ozakou y frontière 
de l'empire des Turcs. Les habitans voïahs 
vetiir à eur une troupe de gens de guer- 
re , dont l'habillement & le langage leur 
étoient inconnus , refiiférent de les paf- 
fer â Ozakou , fans un ordre de Mehe- 
met Pacha gouverneur de la ville. Le 
Roi envoya un ^exptèsr à ce Gouyer- 
peur 1 foai lui deiniander le {)ai&ge i ce 

Turc 
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Turc incertain .<lç ce qu*ii devait fku* 
dans un paJEs où une fm^c déni^che coûte 
fouvent la vie , n*oia rien prendre for lui 
fans ayoiriauparavant la permifl[k>n du Par 
ch^ d« la province , qui réfidc â l^ndec 
dans b BeiTaralHe , à treni;e lieues d'Oza-r 
kovu Cette permiâîon vint avieç oçdre de 
rendre au Roi tous Ica honneurs dfts à un 
Monarque alliç de la Porte > 6( de lui 
fcftîrnirles fccours ncçeffaircs. Pendîmt ces 
îônçuçursi les Moftovitçs après^ avoir 
paflé le Bortllhêne pourfiiivpieni te Roi 
iàns relâche \ fi ça avdit tardé encojçe une 
lieure il ^toit pris, A peine eut-il paffé 
lé^gh dans lei^ bateaux des; Turcs » quç 
&$ ennemis paruicnt au nombre' de près 
de fix mille ca v^iers > le Roi eut la dou* 
leur de voir cinq cens hommes de i^ 
pecifie troupe , qui n'ivoient pu paffer 
encore , fàiHs par les Mofcoyites de Tau?* 

£e côte du neuve. l.e Paçh^ d'Ozalcou 
i demanda par un interpréte:pardon de 
f^$ retardeméns qui croient cau&: de la 

Îjrifc de ces cinq cens hommes j & le 
uplia de voulait bien jie ppinns^'en plain-* 
dre au Grand Seigneur, Charles le ^o^ 
mit 3 iion lànsi lui &ire une r^imande 
fcvcrc , comme s'il eût parlé à un de fc$ 
ftjets, 

Le^çomnwidam de Bender qui itoit 
en même téms Serafquicr , titre qui ré- 
pond à celui de General j, & Pacha de la 
province ^ qui figniiîe Goùvemeut & liw 
tendant » envoîa en hâte un Aga compli- 
menter le Roi , & lui oiftir une tente 
magnifique ^ ayec. les provifions > le ba^ 
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«^ , les chariots , louces les conuho- 
âinls 1 tous les o^cicts , coûtera fuite 
oeccfTaiie pour le conduire avec iplen- 
deurjulqu à Bendei ; cai ted cft l'uû^ 
des Turcs , non-reuletnent de défiaïcr les 
Ambaffadeuis lufqu'au lieu de leur réfi- 
dence , mais de fbuinir tout abondanunenc 
aux Princes téi>m.is chez eux j 
le tems de leur Kjoui, 
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A R G U M E N T 
. du cinquième Livre. 

p'Tai de ïa f^rte Ottomane : 
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JChuet III. couvernoH alors 
l'empire de Turquie. Il avoit 
été mis CB 170J. fur le trôoe i 
la place de ion frère Moulta^ 
£(13) par une révolution Temblable àceU 
: qui avoit donné en Angleterre la cou- 
tonne de Jacques II. i ion gendre Guil- 
laume. Mouftapha gouverne par fon Mu- 
phti ^quc les Turcs abhorroicnt, foule- 
va caiaxe. lui tout l'Empire Son armée 
•vec laquelle ii comptoir punir les mé- 
M«Kéns.,fe.foignit ieyx. U fini«ia,dé- 
Po(i en ç«eniwùe » 6c fon ftctc tiré àa- 

\ M 5 fiïail 



on 



î8tf Histoire de Charles XII- 

ierail pour devenir Sultaa y /ans qu*îl y 
eût prefque une goûte de fang répandue. 
Achmet renferma le Sultan depcte dans 
le férail de Conttantinoplç , ou il vécut 
encore quelques années au grand étoo- 
nement^ h Turquie aqçoutun^ à voir 
la mort de (es Princes fuivre to^jours leur ' 
détr&iement. . . 

Le* nouveau Sultan y pour toute récom^ 
penfe d'une Couronne qu'il devoir aux 
Miniftres > aux Qcne^x , aux Officiers, 
des janiflaires, enfin a ceux qui avoienc 
ea pan i* la t^olutioB , les fit tous pé-r 
»ir les uns après les autres , de peurqu ua 
jour ils n*en tentaflent une féconde. Par 
le facrifiçe de tant de braves gens û afifbi- 
blit les feites de l'Empire, matis41 affer- 
mit fon trône. Il s'apliqua depuis à ama£- 
fer des trefbrs; e*eft le premier des Ot* 
tomans qui ait ofc altérer un peu la mon- 
noie &c établir de nouveaux impots y 
flfiais il â été obligé de s'arrêter dans ces 
deux entreprifes , de crainte d'un foul^- 
vemenc : car la rapacité & la tirafifiie dH 
Grand .Seigneur ne s'étendent pre^pie 
jamais que fur les offickrs de l'En^ttrc , 
qui ^h (^'ili foient , /ont efcbves 4o* 
mcftioues du Sukan y mais le fefte des 
Mafmtnans vit dans une fikurtrë profi^n*- 
de, fans craindre ni pour leuss vies » fd 
pour leurs fortunes , ni cour Icûc ijybertÀ 

Tel étoit remoereur des Turcs y che« 
qui le foi de Suéde vint dierchet «n 
azile. Dès que Charles fut &r fcs torfci 
à Ozakoa^ il écrivit aa SakoA la kfiD» 
uuvantc ^ 

A 
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. A Très-Haut :i Très-Çlorieux , Invio^ 
cible & Augufte Empereur de plufieurs 
Empires , Roi de plusieurs Roïaumes. » 
Chef & Protedkcur de pluficurs Nations ♦ 
puiflë le Tout^-Puiflfant bénir & proloiv- 
ger YOtçe Règne, 

1^0 VS Àûumfs Of&k à Votre B^Ht$Jf$ ltB% 
'^ ' fertMle , far cette lettre fignie de iwtrê 
putin roÎMle , quafr^s aïoir châtié avec nu» 
Uni de frèfferité que de jnfiùe , ks ferfides 
violateurs de la foi des traites é^ de ia loi 
des. Nations y après aevoir thaffé le roi .Atêt 
gtsfke de la Friogne , dont U itoit le tiram 
fmtôt que le Roi » éi* Avoir dorme au» FoU* 
nois un ILùi* do leur nation ami do votre fubUs 
me Forte , après avoir fo$êrfmvHo<Z%arfuiant 
devant nouf jufquk Pultava , le Ciel a fer- 
mée que noire mrmie fàtiguie far de longues 
marches^ & m^nqssant do tout • ait été aoea^ 
kléâ far dos onmomis qui étoiont trois fois fio^ 
ferieurs^^em nombre ^ & qwe io \jom 4$t iti 
malbeuretéx four nous» 

.f ' '. * . • ■- , • • 

N'étant foint en lieu de ramaffef de nou- 
^esi forces » eJ». aUtorranp^drtomher oritro 
dis mains bail^ares é* forfides^,\ nom foerumt 
venus, chercl^r dans Us Bttktst dti. Votre Hatt^ 
teffe Imferiale , ttm atilo & les. menons do rt: 
tourner en Poiàgnt rejoindre no^airméis , c^ 
y foutemr le Roi tp^e nous y avont fitit* 






Ce que nous defirqns eft d^arifoit 'votro umii 
tié» é* de ivom donner la notr^ fourfrouve 

de notrojincm ê^oSion * nom^v^eu nee^pm'* 

tronr 
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trons ^ue fi U C\ft > dont F ambition n*efi 
guidée , ni far U juftice ». m far l'honneiêt , 
ni far le vrai coufago * a h tems dé fr^tew 
de notre malheur , il tombera far vos terrex 
^uandvoUsVatsendreT^h pmns , comme il m 
Sttaqué nos provinces i,mais que dis -je ! §iff0n4 
vous V attendrez lo moins». N'a-t^il fas dSjik 
iâti des forts far le Tandis eJ» far les Palus 
Mœotides ina-t-il fas déjà dis fo^tUs jiM 
vous menacent i • . ' 

Rien n'oftflêts convenable poux lof revenir^ 
qu'une nouvelle alliance entre vi^o fublime 
iorte 4i» nota ; de forte que nous fuiffions re^ 
tourner en Pologne à* * dans nos Etats ]dvee: 
vos vaiUantes troufes » éi»ifetter encore no£ 
armes dans l'Emfire de ce ferfide C:(ar, fowt 
étrriter fon injufte ambition. 

Nom n'oublierûns jamais Us faveurs que 
nous aurons refues de vous ^ ^ nous ferons 
gloire d*être ihviolablement Vôtre fidèle ami^ 
CHARLES XlLfilsde Charles XI. 

A OxjikoUf le i^* Juillet lyo^. 

^ Le Roi permit qu'on Bc partir cette 
lettre trop injurieufe à {es èonemis > ôc- 
qui démentoit fon caraétece , foit quV 
près avoir le^cékc le Czar & le roi Au-. 
£ufte dans fes viâoires , il Âît aigri dans 
ia défaite > foit qu'il crût que le.ftil<& 
Turc étoit d'outrager ceux contre kfquels 
on demande ^u iêcours. 

Achmet qui l'avoit prévenu pat une 
Ibienmeli^ ambaflàde daos le cem^ de fe» 

crions 
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trioBiçjhes , lui fit fentir alors la différen- 
ce qu il tnectoit entre un empereur def 
Turcs & un Roi d'une partie de la Scan- 
dinavie , Chrétien , vaincu & fugitif. Il 
ne lui fit f êponfe que fix mois après } 
mais uns s'expliquer fur l'union propo* 
fée contre le Czar. 

f^'Ette frofofitim ^^ lul écrivit le Sultan $ 

^'•^ demande un mur examen. Je m* en raforte' 
rai à la prudence de mon grand Divan. Tep- 
^m$ votre amitié» <J» je vous accorde la mien^ 
ne avec ma froteSion% Tai envoie mes ordres 
aux fâchas de Natolie <J» de Romelie , afin dç 
vostA fournir une efcorte four vous conduira 
fârement ou vous fouhaiterez,, fuffuf fâcha , 
Serafquicr de Bender , vofu fournira cinq cent 
dollars * far jour , avec toutes les frovifions 
neceffair es t four vous ^ four tous ceux qui vou€ 
Mccomfagnent , à» four vos écuries ^ afin qu$ 
'VOUS fuijftez fulfifier en iioi. 

Donné à Confiantinofle Ufremtér de la luné 
de Sheval ixii. de VEgire. 

Charles dés le moment qu'il s'étoit re- 
tiré fur les terres des Turcs , conçut le 
/deflfein d'arracer rcmpire Ottoman contré 
fcs ennemiis. Il & flatoit déjà de fe voir 
à la tête d'une armée de Turcs , rame- 
nant la Pologne fous le joiig ^ & fôumct- 
tant le Mofcovite. M* de >feugbaver par- 
tit d'Ozakou , pour Conitantinople , êft 
quialité d'envoïé extraordinaire de Char- 

lc|. 

* Va 49Utt tant à ptn pi^ un ^cu de tcoii 



n 



^ • -Y- . ^ 

iço Histoire Dft Çha^LeS XII. 
ses. Le côrtite Pôniatosky > homme ailfl? 
habile qu'intrépide , infinuànt , fouple i 
né avec le don de perfuader , & de plaire 
à toutes les nations , accompagna Tam-t 
baflade Suedoife , mais falis caraftere « 
pour fonder en feeret les difpofitions du 
miniftere de ConftantkiOTle fans l'embar- 
ras du cérémonial , ^ fans trop caufer 
de foupçons : il fçut gagner en peu d^ 
tems la bienveillance du Grand Vifîr , 
qui le combla de prcfcrls : il eut Padref- 
fe de feirc tenir une lettre du roi de Sue^ 
de à la Sultane Valide , mère de TEmpe- 
teur régnant , autrefois maltraitée par îbii 
fils , mais qui commençoit à prendre dû 
crédit dans le férail. Il fe lia étroitement 
avec un François nbnmié Bru , qui avoir 
été Chancelier de l'ambaflade Françoife: 
Cet homme ne ceffoit de raconter les ex- 
ploits du roi de Suéde au chef des Eunu- 
ques de la Sultane ; celui-ci charmoit/a 
piaitrcfTe par ces récits. La Sultane par 
urié fbctette inclination , dont prefquc 
toutes les femmes fe feittcm furprifes'en 
ftiveur des hommes extraordinaires , rnê- 
ine fans les avoir, vus , prenoit hautement 
dans le férail le parti de ce Prince. Elle 
ne l'apelloit que fon Lion t Quand vou- 
lez-vous donc , difoit-cUe quelquefois au 
Sultan fon fils , aider mon Lion à dévorer 
ce Czar ? Elle paiTa même jpar-deffus leis 
lois auttéres du férail au pomt d'écrire de 
ià main plufieurs lettres au comte de Pô- 
niatosky , entre les mains duqfuel cUe^ 
font encore , au tems qu'on écrit cette 
•Hilhnre.* Un de ceux qui fceonJércnr ie 

plus 
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{^ adroitement les . deflèins de Ponia^ 
tosk^ > fut le médecin Fon^a Portugais > 
établi à Conftantinople , homme fçayanc 
& délié , qui foignoit la connoiflancè des 
hommes à celle de fbn art > & dont la 

?tofefIion lui procurait des entrées à la 
brte Ottomane 3 & ibuvent la confiance 
des Vifirs. 

Enfin le parti du roi de Suéde étoit de- 
venu fi puifiant i Conftantinople , par 
radrefife de Poniatosky > que la fàdtion 
xle Tenvoïé Mofcovite crut qu'il n'y avoir 
d'autre reflburce pour elle que de l'en^ 
poiibnner. On gagna un de {es domelti- 
ques qui de voit lui donner le poifon dans 
du caffé j le crime fiit découvert avant 
l'exécution : on trouva le poifon entre les 
mains du domeftique dans une petite 

Ehiole que l'on porta au Grand Seigneur, 
'empoifoneur tut jugé en plein Divan., 
ôc condamné aux galères } parce que la 
juftice des Turcs ne punit jamais par la 
mort les crimes qui n'ont pas été exé- 
cutés. 

Le Grand Vifir paroifïbit auffi empret 
fi que la Sultane Validé à fervir le roi 
de Suéde : il dit i Poniatosky , en lui 
donnant une bourië de mille ducats , je 
prendrai votre Roi d'une main , & une 
épée dans l'autre » & je le conduirai à 
Mofcou , à la tête de deux cent mille 
hommes. Ce Vifir nommé Chourlouly 
Ali-Pacha , étoit un très-grand Miniftre, 
entendant la guerre , meilleur politique 

aue ne le font d'ordinaire fes femblables. 
. avois mis un grand ordre dans les fi* 

nan- 
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fiances de rErhpife. Il donnoit volontiers 
de pentes fommes ^ ce qui lui faifokdes 
créatures ; mois il en recevoit encore plus 
volontiers de groâes, quand il s'agiflbic 
de négociations importantes s c'eft pour- 
quoi on s'étonnoit qu'il parût fi favorable 
û un Roi malheureux qui avoit alors peu 
à donner. Il étoit fils d'un païfàn du vil- 
lage de Chourlou ) parmi les Turcs ce 
n'eft point un reproche pour un grand 
homme qu'une taie extradUon : la nai^ 
iance elt comptée pour rien dans ce païs < 
4es fervices y font cenfés tout faire. Il 
-n'eft pas rare d'y voir le fils d'un labou- 
reur élevé au miniftere > & le fils d'uA 
Vifir mener la charuë. 

Cependant on avoit conduit le Roi 
avec honneur à Bender > par le deforc qui 
s'apelloit autrefois la fohtude de^ Getes. 
Les Turcs eurent foiîi que rien ne maiv 
quât fiir fa route de tout ce qui pouvoic 
rendre fon voïage plus agréable. Beau* 
coup de Polonois , de Suédois > de Coiâ^ 
ques , échapés les uns après les autros 
des mains des Mofcovites , venoienc par 
dififerens chemins ^ofifir fa fuite fur ki 
route. Il avoit avec lui diUr-huit cent hoow 
mes quand il fe trouva à Bender : tour 
ce monde étoit nourri , logé , eux Se leu» 
chevaux aux dépens du Grand Seigneur. . 

Le Roi choifit de camper auprès de 
Bender , au lieu de demeurer dans la ville. 
Le Sera/îjuier JuiTuf Fâcha lui. fit drefilèr 
une tente magnifique 5 & on en fournit 
â tous les Seigneurs de fa fuite. Quelque 
tems après le Prince fe fit biû une mai* 

fon 
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ht ézns cet endroit ^ fcs Officiers en €^ 
xcnc autant à fon exemple: : Içs fbldaa 
dreflërenc des baraques > de ibrte que ce 
camp devine inTçnfiblement une petite 
ville» Le Roi n'étant point encore guéri 
de fa bleffure 9 il ÊtUuc lui tirer 4^ pied 
un os carié : mais dès qu'il pût monter ï 
cheval » il reprit fes iatigues ordinaires » 
toujours fê levant avant le Toleil , laflant 
trois chevaux par jo^r , Êtifânt faire Te* 
xercice à Tes foldats ^ feulement il joiioit 

Îuel<iuetbis aux échecs avec }e gênerai 
oniatosk^ 9 ou moniieùr de Grothufen 
£>n treforier. Ceux qui vouloient lui 
plaire > Taccompagnoient dans^ fcs cour* 
Tes â cheval & étoient en bottes tout le 
jour. ITn^aaatin qu'il entroit chez fon 
chancelier Mullern qui étoit encore, e^- 
. dormi > il défendit qu'on l'éveillât > &c 
attendit dans l'anti-chambre. . Il y avoir 
un grand feu dans la cheminée , Se quel- 
ques paires de fouliers auprès , que Mul- 
lern avoir hit venir d* Allemagne pour 
fon ufage : le Roi Içs jecta tous dans te 
feu & s'ea alla. Qu^ le Chancelijcr 
fentit i fon réveil l'odeur du cuir brûlé > 
& en aprit la railbn : «> YoiU un écraa- 
Mffe Roi 9 dit-il > dont il faut que je 
«> Chancelier foit toujours botté. <c 

Il £6 trouvoit à Bender dans une 
: abondance db toutes chofes » bien rare 
pour un l^rince vaincu & fugitif , car ou- 
xxc les piovifions plus que luffifantes j & 
les cinq cent écus par jour qu'il recevoir 
de la magnificence Octomane y il tiroir 
encore dejl'argent de la France , èc il e;n- 

N prunf. 
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rcoic des marchands de Céhitancinô^ 
Une çarric de cet argent fcrvit à mé- 
nager des intrigues dans le fikail » à ache- 
ter la faveur des Vifirs , ou à procura: 
leur perte. Il rcpandoit l'autre partie iavec 
profufion parmi fcs Officiers , & les ja- 
niffaires de Bcnder. Grothufen fon^iâvoi- 
Ti & fon trcforier > étoit le difpenfateur 
de fes libéralités : c*étoit un h^mme qui 
contre Tufagc de ceux qui font en ceae 
place y aÂnoit autant à donner que foa 
MaStre. U lui j»)orta un jour un compte 
de foixantc mille écus , en deu» lignes , 
dix. mille écus donnés aux Suédois & aux 
tenifTaires par les ordres généreux de Su 
Maietté , & le rette mangé par moi* 
>> Voilà comme f aime que mes amis me 
nxendent leur compte > dit ce Prinœ 2 
^ MuUcm me fait lire des pages entières 
9> pour dts fommes de dix imlle francs» 
» J'aime mkux le ittlc laconique de Gro- 
Mthufen. ff tfti de fes vieux Officiers 
^M^çonné d%tre un peu avare > fe plai* 
^t à lui de ce que Sa Majeité donnoic 
tout à Gi*odmfcn : » Te nedenne.de Vwc^ 
*n gent 3 répondit k Roi > qu'à ceux qui 
if gavent «n faire i^e. « Cette gênera* 
4té le féduiïît Ibuvent à n'avoir pas de 
quoi donner. Vhs â*CBConomie dans fes 
W>eralità eût été auifi honorable , & 

flus utile ; mais -c'ét<Ht le' déâuit de ce 
tince > ék pouflèr à l'excès toutes loi 

VCTtUS. 

Beaucoup d'étrangers accouroient de 

•Conlbntinople pour le voiré Les Turcs » 

les Tartares du yoifinage y venoiont en 

*- . £;>ulc» 
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feule > tous le icQ'Çétoiem: & Tadmib* 
tbient. Son opiniâtrecé à s*4bftcmf dli 
Vin i 6c ÙL régularité à oflittei; deux foi$ 
par jour aux prières publiques > leur iaû 
fbient dir^ j cdl un vrai Murulmao. Us 
brûloiefic d'impatience dp marcber avec 
lui â ta conquête de la MoTcovie; 

Dans ce loifir de Bender qui futj>hji$ 
long qu'il ne penfoir , il prie infenwle^ 
ftieht du goût pour Iz leâure.^ Le I^oa 
Fabrice ) nis du preoûer mimttre. du duc 
de Holftein , feiine faômme aln)able».qttt 
avoit dans l'eiprit cette gaieté , &ce tour 
^ifï qui plaSt aux Princes > &t ceûii qui 
iWa^ea à lire. Il étoic envoie auprèsidt 
lui a Bender pour y métager iesintéoêts 
du feune duc de Hdlftein > & il y téuXRt 
en fe rendant agréable.. Il avoit Ift^CDué 
les bons Autçurs fiunçois. Il fit lire auAoi 
ki tragédies du grand Ccnritcille , celks 
âe M» Racine , & les ouvrages de M^ 
DcfptçauXé Le Roi ne pr|t nul goût aiut 
Satires de ce dernier , ijui en eilet ne fooc 
{{as les meilleures pièces ^ mais il .aimoit 
fort fes» autres écrits. Quant il lut cette 
épître au roi de France Louis XIV. oî 
lauceuï traite Alexandre de fou &^'eiv 
Hfi^ j il déchira le feuillet. • r'< j 

^ De toutes les trag&Ues françoi^ , Mit 
thridace étoit celle qui lui plaifeit da^ 
vantage , parce ^ue ia: fituation de ce Roi 
vaincu:, & ref^irant la vangeance > étoit 
conforme à la nenne»; Il moncroit avec 1^ 
doigt à M. Fabrice les endroits .qui le 
ftapoient v mais* il a'en vpuloit lire aucua 
tout haut^nî haxajdeciamaisun mot ea 

N X fraa- 
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fi^nçob : même <pund il vit depuisi 
Bender M. DeÊdeurs ambaf&deur àt 
{France àr la Porte > homme d'un mérite 
diitingué y mais qui ne fçavoit que ûl 
langue naturelle > il répondit i cet Ând>af- 
&deur en latin9-& mr ceque Deiàleurs 
protefta qu'il h'entendoit pas quatre mots 
4c cette kngue > le Rai plutôt que de 
parler jfrançois , fit venir un interprète. 
« Telles étoient ks occupations de Char- 
tes XIL à' Bender y où il attendoit qu'une 
armée de Turcs vint à fi>n fecours. Pour 
déterminer la Porte Ottomane à cette 
Àuerre , il détacha environ Jluic cent Po-^ 
fonois Se Cofaques de &. fuite > aufquds 
il ordonna de pafTer ie Nieller qui coule 
^ès de Bender > Se d'aller observer ce qui 
|e|alfoit fur les. frontières de.Poli^nc. * 
^ Les troupes Mofcovites répandoês<lans 
ces qivirtiers4â , ne manquèrent - pas cte 
fcndre fur cette petite troupe » Se db 
la pourfuivre jufques fui les Etats df| 
Grand Seigneur : c'étoit .ce qu'attendo^t 
le roi .de Suéde. Ses Miniltres Se fes émi^ 
faites à la Porte crièrent contre- cette iir 
mçiiàn , Se excitèrent lei Turcs à la vtn- 
geance^ mais l'argent du. Czar furmonta 
tout. Tolftoyfon ehvoïé i Conf tantinet 
pte redonna au grand Vifir Se à fescré^ 
tiues une partie des fix milUons que Toat 
avoit trouvés à Pûltava dans la caifTe mt^ 
litaire du roi de Suéde. Avec une pareilte 
juttification le Divan ne trouva point le 
Czar r coupable. Loin même de parlet 
de Jui .faire la guerre , on accorda â foii 
£nvt^ des;hoBneot^ &:.deScprivilegQi 
-lî^.i * '* dont 



ck>ht les mifliftres Moftovices n'ay^icty 

ËJnceDCQce joui i Con(tanti|iopIe : oi^' 
L pesmic d'avoir uû férail > c*df-à-dire » 
un palais dans le quaiiier des Francs > 8c 
de cooiniuniquer avec les Miniltresiuaiw 
gers. Le Csw crut ipême pouvoir de-, 
mander qu'on lui livrSc le gênerai Ma^ 
aseppa > comme Charles XIL s'éc(uc fisdt 
livrer le malbeureux Patkul. Ghourlouly 
AU-*Pacha ne fcavoi^ plus rien refufer i 
un Prince q^i demancfoit en donnant des. 
mtUions eainfi ce meoie :grand Vifir 9quî 
auparavant avoir promis. foiemneUemenc 
de nener le roi de Sucdc en MoTcovie 
avec deux cent mille hommes yofa bien lui 
£dre propofer de cpnjfentir au fiicrifice dit 
gênerai Mazeppa» GbarUs fut outre d» 



dans cette t:oQfonâure. La douleur 6c le 
dépit du Roi augmentèrent quand il aprk 
oue ToUlpy devenu rambaflàdeur du- 
CzMt à la ,Porte » étoit publiquement ^er-^ 
vi par des Suédois faits efclaves à Pulta* 
va > & qu'on vendoit tous les jours ces 
bcaves ibldat^ dans le marché ae ConC^ 
tantinojple. Ùambafladeut Mofcoyite di- 
fbit même hautement f que les troupes 
mufiilmaoes qui étoient à Bender y étoient. 
plus pour s'aiTuter du Roi que pour lui 
faire honneur, . / 

Charles abandonné pat le grand Vifir j^ 
v^cu par l'argent du Czar en Turquie» 
après l'avoir été par fcs armes dans l'U- 
kraine s ib voÏQÎc trompé > dédaigné pai^ 
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Hf Pêitc , frtfqùt ptifonnier pafltii ^êek 
Tatrtates. Sa fkite «^ommefiçoit à deief- 
perer. Lui feûl tint ferme & ne paurot paft 
abattu un tmothctit 4 il cnit ^ule te Sultan 
ipnorôk iei iAtxi^e& de ChcHftIouly Ali 
ion g!?àhd Vifir : il réfolut de les luiipren- 
dtç iic PùmM)^y/& cliar^^esi de cct«e 
cbrèiMflTioA hatdic* Le Gtand Seigœut 
va tôU^ ks^Véndtéii^ à'*t Mctfqoée en* 
toi^é de jfê^ Solâk^ î efpéce»^ de^gàréb 
dont les ttitbâtis ftàt ornés de plum^ a 
Baûtes quMles <lé£d&etit le Sultan ila vue 
dû peuple. X^s^'i^ A quelqiir placera. 
Ihrcfènter ai< Gtaïut Seigneur i cmcAcbe 
dfc ft rtiêler pâf mi tfes gôfdcsi)^ tc^^Ki^ié- 
Vê en haut lepliatet. C^êlgtf^$ ïeSttl^. 
Am;^gne le ptendi-e^ lui^mteie'; mais le 
plus îouvenft if ^rdbnne à' un Aga de s'en 
éfta^é^r i & ft fkiiî cniùkê reptefenter les? 
place» au fortk de la Mofquéey II n*eft 
pas^ctaindre cfu^on ofel'iittpoftuner de^ 
meftïôiires iiiutiles , & de placets • ifoc 4es 
bagatéites , puîf^tf oâ ^ttli nioins âJCaiïA 
tantSn&pk en côuffc une antiëe , ffa*i ftu* 
ri§ enuA féul jour. On fe )M3Mâù€nc0t& 
môirts à ^fefettter des memmtes ^acm 
les Minidr^ , à ^ui pôiir rotdin^ie le 
Sultan les rehvoie ftni les lirei Vùtàacùskr 
n'aVohf ^ue cette vole pour Mtef^tkt juu 
ou'au Grand Sei^nr les plaintes du toi 
de Suéde, Il tire» im tnenioire làCCâUant 
contre. Je grand Vifîr. M. de FèrkA alors 
aihbaffadéur de Fraricc lé ft trUdilire en 
Turc. On donna ^el<|de argent 2 un 
Grec, pour le piefentcr. Ge Grec s'etaw 
maié{)arnfit les g^desda Grand Se^neur , 

leva 
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leva le papier fi haut > fi lo^teim > &: 
êc tant de omit » que le Sultan Taperçut « 
& pfit luirinême le mémoire. 

Quelques jours après le Sultan envo» 
au roi de Suéde pour toute répoofe à fi^s» 
plainres » vingt *^cinq chevaux Arabes % 
dont Tuncui avoit pcMfté fa Hautefle> étoit 
couvert d une fisUe & d'une houfiè enri« 
chies de pierreries avec des étriers d'oc 
maffia Ce prefisnt fut accompagné d'une. 
kttce obligeante, mais conçie en termes 

Eneraux & qui faifi)it fi>upçonaec que le 
iniftre n'avoir rien Eût que du conienteT 
ment du Sultan. Cboucteuljr qui fçavoic 
dififimulcr >envotaaufli cinq ch^v^x ués» 
lares au Bm. Charies dit fieretnént à ce^ 
lui qui les amenoit : Retournez vers vo^ 
tre Maître» & ditesrlui que je ne reçoi$ 
point de prefens de mes ennenûs. 

M. Pomatoskjr aïant déjà ofé fiûre Dro« 
lemer un mémoire contre le Ri^^nd yi^ 
fit 9 coftfuc alors le hardi de&in fie If 
£dre dépoâr. Il fçavoit que ce Vifir dé* 
plaifeit â la Sultane mère» que le KiKbir 
Aga chef des Eunuques'inoirs > & l'Ag^ 
des jamfiàires le hsuÛfotent ; Il les excita 
tous trois :àparler contre lui. Cétoit unç 
cbofe bien, mcpœnante de voir un Chré^ 
tien > un PcdiMaois , un Agent ans carac* 
tere d'un roi Suédois réfugié chez les 
Tores, cabaler prefque ouvertement à 1^ 
Porte contre un vice-roi de rempire Ot^ 
tonoan , qui de plus étoit utile &. mêm^ 
agréable à ion Maître. Poniatosky n'eut 
iamais réujfli , & l'idée ieule de ce prdet 
hû eût co^ ^ vie» fi une puiil^nççïpiwf 
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fotte que contes celles qm . étoient àsaii 
&sintéi:ëcs 3 n'eût porté les decaiers coups 
à la fortune du grand vifir Cliourkmly. 
' Le Sultan avoit^in jeune favori , qui a 
depuis gouverné l'emplie Onoman » & 
a été tue en Hongrie en 1716. à la batsulle 
dé Petervaradin > gagnée fur les Turcs 
par le prince Eugène de Savoie* Son nom 
croit Coun)oar|^i Ali-Pacha. Sa: naiflance 
n'étoit guéresdifferâite de celle de Choux* 
louly : il étoit fils d'un^rteur de char- 
bon i comme Coumourgi k iigniâe » car 
ccumôui^ veut dire charbon en Turc. 
t*empcrcur Akmet II. perc d'AkmetJlU^ 
aïant rencontré dans nà petit bois pcè& 
d'^ndf inopk Coumour^ encore enjEûit > 
dont l'extrême beauté le fbpa > le fit 
conduire dans fon férail*/ Il pbk à MouA 
tapha 5 iilfs dtoé 6c fuccefleur de Maho* 
met* Afcraet III. en fit fon fe^ori 11 n'a- 
Yoit alors t que la charge de Seliâar Aga> 
|)orte épée de la Couronne. Son extrême 
jeuneilë ne lui permettoit pas de préten- 
dre à la place de grand Vifir , mais il avoic 
Fambitioa de k donner* La «fisiétion de 
Suéde ne put /amais gagner Te^ttit de 
ce favori. Il ne fut en aucun tems l'ami 
de Charles , ni d'aueun fuînce Chrétien $ 
nid^aucun de leurs Miniftri» : n^Us en 
cette occafion > il fer voit le roi. Charles 
5tIL &ns le vouloir i il s\miz avec. la Sul- 
tmt Validé & les grands oftckcs de la 
Porte , pour faire tomber Chourlouly 
qû'ik baf/lbient tous. Ce vieux Miniftre 
qui avoit long*» tems Se bien &rvi ûm 
Mfticre ) lut la yiâime du caprice d'un 
' . enftntj 
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ctéaoit y Se des intrigues cl\in étranger. 
On le dépouilla de la dignité & de fcs 
fichefTes : on lui 6ta fa ferane » qui étoit 
fille du dernier Sultan Moultapba s & il 
fut relégué à Caéh. > autrefois Théodofie, 
dans la Tamarie Crimée. On donna le 
bul Vc'eft-à-dite le fceau de l'empire à 
Nuttian Couprougly > petit-fils du grand 
Oouprougljr qui prit Candie. Ce nouveau 
Vifir étoit tel que les Chrétiens mal int 
ttttits ont peine à ic figurer un Turc , 
homme d'une venu in»»ible > fcrupu- 
leiix obfervateut de la loi : il opofbit fou* 
vent la* juiticer aux volontés du Sultan. 
Il ne voulut point entendre parier de la 
giietre centre le Môfcovite , qu'il trai- 
toit d'injufte êc d'inutile *> mais le même 
attachement à fa loi qui Tempechoit de 
fàïtt là gaottc au Czar malgré la foi 
des xmtis , lui fit reA>ej^er les devoirs 
de rhoffûdalité envers le ioi de Suéde. Il 
difiitt à fon Maître : >» La loi te défimd^ 
i^ d'attaquer le Czar qui ne t^a point of- 
^ftnfëv niais elle t'oi^dQnhe de fecouric 
M le roi de Suéde quiett nialhettreux chea 
f j? toL « Il fittepir à ce Prince huit cent 
'bouiièS' y Qf»e bourfe vaut cinq <ent écus« 
& luiconfeiUa de s'en retourner paifible- 
ment dans (es Etats par les terres de l'em* 
pcreur d'Allemagne > Ou par des vaiA 
féaux François ,qui étoient alors au port 
de Conftantinople ^ 8c que M. de Fe-^ 
ricdle >alnbafiàdeur de FratKe à la Porte 
ofitoit à Charles pour le tranfporter à 
MarftiUe. Le roi de Suéde qui dans fes 
proipecités airoic oiitraffé l'enàpereur M-> 
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I^nand y Se deCàbligé Louis XIV. anroit 
cru trop s'humilier , de devoir ion re- 
tour à la France » Se trop riiquer ùl ljLber«> 
té en pafTant fur les terres àt VEmpkc 
Il refufa avec hauteur ces deux voies de 
retourner dam {es £tats » & fît dire au 
Vifir & à M. de Feriolle qu'il s'en te- 
l)Oit à la promeffe du Grand Seigneur, 
Se gu'il eipbroit rentrer en Pologne en 
Vainqueur avec une armée de Turcs. 
Tandis gu*il faifoit dcpcndtc fa deftinée 
des caprices d'un Vifir >& ^*il étoit ré- 
duit à recevoir des bienfidts Se des af- 
&onts de la cour Orcoroafie , tous fcs 
^smemis revtiMs attaquoifont Cc^ Etats. 

La bataille de Pottava fut d'abord k 
êgml d'une révolution dans iz PolcNsnc.; 
Le roi Augufte y tetouma > pcotéqkam. 
contre fon abdication » contre la paix 
d'Âlrandftad , &accufânt publiquement 
de brigandage Se de barbarie Charles XIL 

?u*il ne crafgnoit plus, lliàit en prifi» 
inften Se Imof fes (dénipotentiaires <|iii 
dvoient figné fon abdication , comme s'ils 
«voient eft ceb paffî leurs ordres Se xmz^ 
hi leur Maître» -Ses troupes^ Saxones qui 
avoient été le prétexte de ion détrâne-* 
ment » le ramenèrent à Varfovie accom- 
pagné de la pK^part des palatins Poionoiss 
qui lui aïant \ autrefois Juté fidélité ^ 
avoient fait dépens les mêmes fetmens à 
StaniHas , Se tevenoient en faire et ikmi* 
veaux à Augofte. Simausky même rem 
tra dans fon parti , & perdant l'idée de le 
wire Roi , le contenta de refter grand 
gênerai de la Cottiono&r Fleniiig ion pre« 
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Àier Miniitre ^ qui n'avoic ofé déincatcr 
en À'axe de deoi d'être livre avec Patkul 3 
contribua alors par fon 'adreflè à ramener 
i fon Maître une grande partie de la no^ 
1>leire Pdionoife. 

^ Le- Pape telera (es peuples do ferment 
de âdçlité 4}uUls avoient hit à Stanîflasw 
Cette dénutrche du Saint Père tsJxjc à pro4 
pos 3 & apuïée des fbrcei id'Aogufte , fiit 
d'un aifl^z grand poids : elle affermit Id 
crédit de la cour de Rome ea Polc^e ^ 
où l'on n'atoit nulk envie de conteftec 
alors anx premiers Pontife» > le droit chi- 
mérique de fe mêler du tetn^rel des 
Rois. Chacun retournoit volontiers ioos 
la domination d'Auguite > & secevoit 
fans répugnance une abfolution inutile 
que le Nonide ne numquapae de Étire va* 
h^ comme nece flaire. « 

La rniiflTancede Charles 8c la grandeur 
de la Àuedc , touchèrent alors i fcur der^ 
nier perkxle^ Plus de dix têiles courons 
nées voïoient depuis lodg-tàtos avec craifi* 
te& avec envie la domuiatifiÂi^'nedoife» 
s'écendant loin de fes bomes naturelles 
au-delà de la mer Baltique > depuis la 
Duna jufqu'à l'Elbe. La chuté de Chartes 
èc fon abfence réveillèrent les intérêts » 
de tes ialoufies de tous ces Princes affoa* 

Î^ies > long-cems par des traités , & par 
'impuil&nce de les rompre. 
Le Czar plus puiflant qa'eux tous ery 
femble, profitant d'abord) de fa viâ^sre» 
pm Vibourg & toute la Carélie , inon- 
da la Finlande de troupes > mit le fiege 
devant Riga > 6c o^voïa un xrorps d'àr^ 
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ipée en Polo^e pour aider . Augûfte i 
i;cmoncec fur le trôneé Cet Empereur é^ 
toit alors ce que Charles avoir été autre- 
fois , Tarbitre de la Pologne & du Nord : 
mais il ne confultoit que fes intérêts > 
âu lieu que Charles n'àvoit jamais écouté 
que fes idées de vangeance Se de gloire. 
Le monarque Suédois avoit fêcoutu fes 
Alliés 9 & accablé fes ennemis fans exiger 
k moindre firuit de fes viétoires : Le Czar 
ië conduifânt plus .en Prince » & nK)ins 
en Héros , ne voulut fecourir le roi de 
Pologne 9ua condition qu^on lui cède* 
roit la Livonie y Se que cette Province 
pour laquelle Âugulte . avoit allumé la 
guerre , retteroit aux 'M<^covites pour, 
toujours. 

Le roi de Dannemark oubliant le traité 
de Travendal » comme Augufte cdui 
d' Alranftad » fohgea dès-lors à fe rendre 
maître des duchés de Molftein & de ]3r&. 
me 9 fut lefqucls il renouvella fes préftn-^ 
tions. Ces trois Sçuverains fc virent a 
Drefdeiur la£n de 1709. aiofi Auguftb 
qui deux ans auparavant y jivoit reçu 
Charles cpmme fon vainqueur ; vit pd& 
de tems après dans la même ville Ces mie* 
ines Alliés » aufquels le roi de Suéde Fa^ 
vpient forcé de renoncer. Pierre Alexio- 
vits , Augufte , & Frideric ^ regléicnc 
dans cette entrevue le partage . des cou- 
auêtes qu'on alloit faire. Le roi de Pruf- 
le reçut aufli ces trois Monarques ches 
lui daps fon château de Poftdam » &en^ 
cra dans leur, alliance. Il avoit d'anciens 
droits fur la Poqoicrame Sitedoiiê , qu'A 
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▼ôuloic faire revivre. Le duc de Meket 
bourg voïoic avec dépit que la Suéde po'A 
fedac encore Vifmar , la plus belle ville 
du Duché : ce Prince avoir ^oufé une 
nièce de l'empereur Mofcovite .; & fba 
Oncle ne demandoit qu'un prétexte pour 
«'établir en Allemagne à l'exemple des 
Suédois. Georges électeur de Hanover » 
cherchoit de fon côté à s'enrichir des dé- 
pouilles de Charles. L'évêque de Munftec 
auroit bien voulu faire auâi valoir quel- 
ques droits y s'il en avoir eu le pouvoir. 

Douze à treize mille Suédois défeo» 
doient la Pomeranie &c les autres païs que 
Charles pofTedoit en Allemagne i: c'étoic 
là que la guene alloit fe porter. Cet ora* 
ge allarma l'Empereur 6c fçs Alliés. C'ell 
une loi de l'Empire que qukonque attar- 
que une de fes Provinces , cft réputé l'ea- 
nemi'de tout le corps germanique. 

Mais il y avoir encore un plus grand 
eMbartàs. Tous ces Princes , à la referve 
du Czàt i étoient réunis alors contre Louis 
XIV. dont la puiflànce avoit été quelque 
tems auili redoutable à l'Empire que celle 
de Charles. 

L* Allemagne s*étoit trouvée au com- 
mencement dû £écle preiTée du Midi au 
Nord ^ entre les armées de la France &: 
de la Suéde. Les François avoient patfé 
le Danube ^ Se les Suédois l'Oder : Si 
leurs forces alors vidborieufes s'étoient 
jointes , l'Empire eût été perdu. Mais la 
même fatalité qui accabla la Suéde , avoir 
auflS humilié la France : toutefois la Sué- 
de ^Yoir .cncoje des reâburces.> Se Louis 
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XIV. ftifoit la guerre arec Yigjieiir ^ quoi*' 
que malheureuieinent. Si la romcranie % 
ic le duché de Brème dcvçnoicm Icthcâ- 
uc delà guerre, il ctoît à^ craindre que 
rfimpire n'en foulftît j & gu'étant aiFoi- 
bli de ce côté , il n'en fur moins fort 
contre Louis XlVi Pour prévenir ce dan* 
gct 9. TEmpet eur , les princes d'Allema- 
gne • Anne robe d'Angleterre , les Etats 
généraux des Provinces- Unies , conclurent 
a la Haïe , fur la fin de J'année 1709. un 
des plus £ngulier^ traités que jamais on 
ait Mncs. 

Il me ftipulé par ces Puifl*anQe3 3 que la 
guote contre les Suédois ne fe &roi( 
point en Pomeranie , ni dans aucune des 
provinces de rAUenoogne *, Se que les en« 
semis de Charles K 1 1* ppuroient lat- 
taquer par tout ailleurs ; Je roi de Polo- 

fie & le Çzdx accédèrent eux*mêmes j^ 
ce traité ; ils y firent inférer un article 
«uflt cKCraordinaire que le traité même ; 
et fyt que les douze mille Suédois qui 
étoiem en Pomeranie > n'en pouroient 
£)rtir pour aller défàidre leurs autres pro- 
vinces. 

Pour afiurer Texecution de ce vmté , 
en propofa d'aflcmisler une/ armée con« 
&rvatri(^ de cette neutralité im^mirc. 
Elle devoir camper fiir le bord de l'O^ 
dcr > c'eut été une nouveauté fin^uliere 
^*une armée levée pour empêcher une 
guerre f ceux même qui dévoient îafou** 
dpïcr y avoient pour la plupan beaucoup 
d'intérêt à fiûre cette guerre qu'on pré- 
tendoit éc^oxer : le rcaué portoit qu elle 
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fBîok ccunpofce des ixoupes de l'Empo*^ 
rear > da roi de PruiTe >de réleâeurdé 
Hanbver > du Lao^tavc de HeiTe , de i'é- 
vcquc de Muniter. 

U arriva ce qu'on devoir narurdlemeut 
artendre d'un pareil projet : il ne fut point 
exécuté : les Princes qui dévoient tour^ 
jtir leur contingent pour lever cette armée;» 
ne donnér^ir cien ; il ny eut pas deux 
régimens formés : on parla beaucoup de 
neutralité , peribnne ne la gafda s & tous 
les Princes du Nord qui avoient des in- 
térêts â démêla: avec le roi de Suéde > 
relièrent en pleine liberté de & députer 
les dépouilles de ce Prince. 

Dans ces conjonâ:ur^ 9 k Czar aproi^ 
avoir laiâe && uoupcs en Quartier aants 
la Lithuanie y & avoir ordonné le fiége 
/de Riga >. s'en retourna à Mpicou étafer 
4 fè$ peuples un apareil au® nouveau que 
tout ce qu'il avoir &k jufqu'alars dans 
iês Etats : ce fut un triomphe tel à peu. 
prés que celui des anciens Romains :il fie 
ion entrée dsms Mofcou le premier Jan- 
vier 1710. ibusiept arcs triomphaux drci^ 
£és dans les rues ornées de tout ce que Ip 
climat peut fournir , & de ce que le 
commercé floriflant par ks foins y avoir 
pu ^>orrer. Un régiment de$ gardes corn- 
mençoit la marche » iiiivi des pièces d'ar^ 
dUene pcifes fur ici Suédois a Lefoo 8c 
à Pultava > chacune écoir traînée par huk 
chevaux couverts de hou&s d'ecarlatte 
pendant à terre ; enfuitc venoient les 
•etendarts > les ttmballes » les drapeaux ga- 
gnés i CCI deii^ iaacailles » poirés par les 
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officiers Se pftr Jes ibklats qui les avoient 
pris r toutes ces dépouilles étoienc fuivies 
des plus belles troupes du Czar. Api^ 
qu'elles eurent défilé ^on vit fur un char 
^t exprès paraître le brancard de Char- 
les Xli. trouvé fur le champ de bataille 
de Pultava tout brifé de deux coups de 
<:anon : derrière ce brancard marchoieni: 
deux à deux tous les prifonniers : on y 
voïoit le comte Piper » {>remier miniftre 
de Suéde : le célèbre maréchal Renchild i 
le comte de Levenhaup : ks généraux 
^lipenbac > Stakelberg » Hamilton > tous 
les officiers^ ic les folda^ qu'on difperfii 
depuis dans la grande Ruflie. Le Czar 

Îiaroiflfoit immédiatement après eux » fur 
e même cheval qu'il avoir monté à la 
bataille de Pukava :à quelques pas délai 
on voïoit les Généraux qui avoient eu 
part au fuçcès de cette journée. Un au* 
cre régiment des gardes venoit enfuite x 
les chariots de munitions des Suédois fei:- 
moient la marche. 

- Cette pompe jpaflà.au bruit de toutes 
les cloches de Moicou > au ion des tam- 
bours 3 des timballes » des trompettes » & 
d'un nombre infini d'inftrumens de mu<- 
£que > qui fe faifoient entendre par rc- 
priies y avec les (àlves de deux cent (ûé- 
ces de canon , & les acclamations de cin^ 
cent mille hommes qui s'écrioient : vive 

J'Empereur nûtre. père , à chaque paufe quc 

Êdfoir le Czar dans cette entrée triom* 
phale. 

Cet apareil impofânc augmenta la vé- 
nération de fes peuples pour ùl per(bn- 

ne : 
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fifc :-^piit ce qu'il avoic fait d'utile en leut 
laveur^) le rendoit pcuc-ëcte moins grand 
à leurs yeux. Il fît cependant continuer 
le blocus de Ri^ : les Généraux s'env* 
parurent du relie de la Liv<mie , & d'u«> 
ne partie de la Finlande, £n même cems 
le roi de Dannemark vint avec toute À 
flotte faire une defcente en Suéde : il y 
débarqua dix ^ Tept mille honunes qu'il 
laiflà fous la conduite du comte de Ke<- 
ventlau. 

: La Suéde étoit alors ^ouvethée pac 
une régence compofée de quelques Seija-^ 
teurs , que le Roi établir quand il partie 
de StQckolm. Le corps du Sénat qui 
croïoit que le gouvernement lui aparté-* 
ooit de drpit > étoit jaloux de la régence: 
F£td€. fouflToit de ces divifions.s tmxi 
quand.api:^ la bataille de l^lcava > la pre^ 
«^iese nouvdle qu^on. ^Ptit 4^ns Stpc-t 
koltû r fut/ que le Roi. étoit à Bender i 
^ me^ des Tartates & des Turcs \ èc 
que les Danois étoienc defcendus en Sca« 
2|ie yOù ûs iffcvoient pris la ville d'Heliîn- 
boavg. Mots les jalouiies cefTérent : on ne 
fbngea qa'i fauver la. Suéde : elle con^ 
xnençoijrâ être épuifée de troupes réglées i 
car qtioique Charle$ eut toujours mit les- 
grandes expéditions à la tête de petites ar^ 
mées, cependant les combats innombra-; 
bles qu*u «avoir livrés pen^jmt neuf an- 
nées , la nece0ité de recruter continuelle- 
ment fcs troupes , & d'entretenir les gar- 
nirons y & les corps d'armée qu'il» fauoit 
toujours' avoir fur pifid > dans la Finlan- 
de 9 dans ri)$rid » ia-Livonie > la Ponae- 
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axite , Brème > Vttdtn i xouc cela àvcUlt 
idÈLxé i la Suéde peâdânt k Côiiis de là 
flaette , {du$ de deux cent ciiidiiahtd mil^ 
ki fi>klac$ t il nb «eftoit pas^ huit mille 
hommes d'atïciénnës troupes , qui avec 
fe$ milices nouvelles écoiént les feules 
lieiTources de la Suéde. 
• lie roi Châties XL parmi plùéeurs loië 
^i Tavoietit £ût accufer de tiratinie > en 
avôk établi quelques-Uûes qui pouvoiene 
lui mériter la teconnoiâànce de & pa«> 
eàiL il Idmid. emr'autfe^ une itiificé qui 
/Ûbfifteeficore aufourd'hui ^ ladite n^effi 
iài cbai-ge au trefor public $ hi trop oué^ 
Àtlfé àut pimiculiers » 6c qâi éoiitiA^ 
^^s des fbldats à l'Etat yûx^ èvtt 
deâ Ifiboutèifts àu% campi^es. Les plus 
ticl^ villages ou ffeigneurieà qtii étOient 
anêkftnement » ou qm foât encore du do-* 
ixkdhe du Roi 9 entfetktment i leurs iraô 
lîn ca^ali^. Les pàK&isde chaque villa^^ 
ge fbôthi&tit uà f^eiditi *, i prclp<^tioti 
de leurs ttvmï^ i f eft-à-dite quil faut 
a^ir lih eertaiti bien » comme dix ou 

dëiâi iiltlle ftahés pour être obligé d*6- 
qtiipèr utt Toldat d'infàtitetie t le pa^an 
éui n*^ que ciôq oUr ûk mille livres et 
joibt i un autre qui en a autant ; s'il h'eti 
a qiie ttois mille > il conttibue pour & 
pait avec plufieut^ autres , Se tous en*- 
fenible fburhi^ftfit un homme â l'Etat. 

Si le revenu de tout le Village entier 
ne prod^t qiie âix mille livres > le viU 
lage ne^^donne qu'un homme; A la mort 
du fbldjtt , ceux qUi Tavoient donné le 
remplacent } ainfi k nmabre des milicet 



m toujours {c xhëche qu'il à iété vtûè fbii 
t^lé pat les Etats gehétaui, Lfei ^atfaïfc 
font bâtir au fbldàt ^^ili dïtrfetîèhneftt> 
Une maifbh 0£i une tabafte^yde hii talfli. 
gnent pour lui & pour /a famille > ui<e 
portion dt terre qiril cft obligé de tnU 
tivcr. Gefe fbldar s dilttibués par village (fe 
ïaflèmbient â jout^ mafqù^déns te priti^ 
cipal bourg du canton , fàm lu c^:Muité éè 
leurs o^içrs qulfoât pàïés ^ le trefët 
public. 

Dan$ les Ptovihi^ Hèft ^Ûj^iéés ëh^ 
que village ^ ion ca^dta^ qui exerce èl 
ttoupe Une ôjfa la /emkitit. Le féi^nc 
thargé^d'un plus graàd diftri^ , voit là 
lîennb tous les quinte jours ^ St aihfi de 
m:ade eh j^ade |uf^u'au CDolôtiel > qui BA 
la revue de fm iégiitteht dé milice to\& 
les trois mbiSé 

La Suéde &t âiftô tttie pèpiuicfê dé 
Ibldats pendaht le^ ÉUtttès de Châflc* 
mt La ïiatlon eft ii^è bdliqUeufb i 9t 
tout peuple prend ittfënfiblement le géhiè 
de fon Roi. On ùt s'éçttetettôit d*uà 
bout du traSs à l'aunti que des a^k^ 
prodigieuies de ChMes ic de fei Genc*^ 
Uuï > k des VicUt tàtpi qui ài^(HMt 
combattu ibus eux à Narva 5 à la Ditài\ 
à CraflaUi à PultUsk /â HoUôffni T.e$ 
toôindteS SUedoiis eu l^fetoient un ^ïptll 
id'èmulatfôA it de ^Idiré^ La terkiteffe 
p0ur le Rôi , la pitié , la haiuè itrééèU» 
ciliabie contré léi Danois ^ s'y joignirent 
encore. Datis bi^U d'âUtrès pails les j^^ 
Éihs (but erdavèS i bu traités contttté 
tels : icei^^i £ufartt m corps dans VE^ 
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f€ regardoienc comme des citoïen^ > & 
iè formoient des fentimens plus grands ; 
de forte que ces milices devenoient en 
Deu de teins les meilleures troupes du 
:Nord. 

Le gênerai Steinbok fe mit par ordre 
4e la régence à la tête de huit mille 
))ommes d'anciennes troupes , & d'envie 
:c6n^ douze mille de ces nouvelles mili- 
ces > pour aller chaflèr les Danois qui ra^ 
vageoient toute la côte d'Helfinbourg* 
&qui étendoient dé|a leurs contributions 
fytt avant dans les terres. 

On n'eut ni le tems > ni les nioïens de 
doniner aux milices 4cs habits d'ordon-: 
nance : la plupart de ces laboureurs vin^ 
cent vêtus de leurs farots de toile ^aïant 
à leurs ceintures des piilolets attachés 
avec des cordes. Steinook. à la tête de 
cette armée extraordinaire > fè trouva en 
prefençe des Danois à trois lieues d'Hélé 
Sf^urg le lo. Mars i7io. il voulut laiA 
fer â /es troupes' quelques jours de re« 
|>osy fe retrancher .& donner à les nou- 
veaux foldats le tems de s'accoutumer à 
l^ennemi ; mais tous ces païfàns deman- 
dèrent la bataille le même jour qu'ils ar-^ 
f ivàrent. 

Des officiers qui y étoiem, m'ont dît 
les avoir vus alors prcfque tous écumec 
<ie colère 9 tant la naine nationale des 
Suédois contre les Danois efl: extrême. 
Steinbok profita de cette difpoÇtion des 
efprits p qui dans un jour de bataille vaut 
autant que la difcipline militaire » on 
attaqua les Danois: fc c'eft là qu'on vit 
• - . - * ce 
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éé doni il n'y a peut-être pas deux e^em- 

Eks de plus 3 des milices toutes nouvel- 
s égaler dans le premier combat l'iiv 
trépidité des vieux corps. Deux régimens 
de ces paï(àns armés à la hâte taillèrent 
en pièces le régiment des gardes du roi 
^e Danhemark > donc il ne refta.que dix 
honmies. 

Les Danois entièrement défaits fe re« 
tirèrent fous le canon d'Heifinbourg. Le 
trajet de Suéde en Zeeland elt û court , 
que le roi de Dannemark aprit le mê- 
me jour a Copenhague y la défaite de fon 
armée en Suçde : il envoïa fa flotte pour 
embarquer les débris de fès troupes. Les 
Danois quittèrent la Suéde avec précipi* 
station cinq jours zptès la bataille t mais 
ne pouvant emmener leurs chevsaix , ic 
ne voulant pas tes laiffer à Tennemi > ils 
les tuèrent tous aux environs d'Helfin- 
bourg 9 Se mirent lé feu à leurs provifions, 
brûlant leurs grains & leurs bagages ,*& 
kiâànt dans Helfînbourg quatre mille 
blefliés , dont la plus grande panie mou« 
rut par Tinfeâion de tant de chevaux 
tuès,& par le défaut de proviflons ,. 
dont leurs compatriotes {pêmes les pri-^ 
voient ppur empêcher que les Suédois 
n'en joiiiflènt. 

Dans le même tems les païfans de la 
DalecarUe aïànt oui dire dans le fond dc^ 
leurs forêts > que leur Roi èioit prifon- 
nier chez les Turcs , députèrent à la ré- 

Î renée de Stokotm > 8c offrirent d'allet à 
eurs dépens au nombre de vingt mille > 
délivrer Icim: matac des mains dç fcsen* 

O 3 nenus» 
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mt lUite f fiit 4cQ|iMe aveg pl^j: ^ qpoi^ 
que r^iw^e ^ âç pn »<P lï^?^^^ pas d'ç^ 
inttruiïe 1^ Rçi en ï^i içayçï^nt fc ^éjaÙ, 
de U bawlk d'HeJÔQbourg, 

Ch^lkl îç{UK.4|nn.6Hi ç.app î^^ de 
Bendçr , ces nouvcUes çonfolantcs au mow^ 
de JuiUct m^ ec» de îcips «sî^ ^n au- 
tre évcaeaieni; le cmài^m^ d«)Ç fcç çiipc-^ 
l^antçes, 

^ te p:wd yiSf Q?9Pi«?^gly m 8>P0- 
^it à ie$ icflTejUi^ ^ ^ 4$E^ ap r^ de^3fi 
Qi0i9 de mJbiftQm, U pe wp ^i^w à§ Çlm^ 
ks XH. & ceiix q§»i ^wîenf enpQjre ppw 
liii cû Pologpf a wWJcMfm *ie Ciwles 
fei&it ik *é|aifo« k$ Y46rs ^ * ^*U 

gouvernoij rjempifie Jvm û^ 4wd de is^ 
Httâm de Be04@iii ip^s il i^'^wil wcub 
Bc pare i h Mifeftfe d§ ce i^vpri. tu tU 
mde pe€3b^tàM Vifr fm h feute eaufe 
de* A «hui»^ : Am pj8f4é?e<ïçnf «ç païoit 
poinr Ie$ )aiMfPie$ 4^ m(^ W^i^ j| 
nuds de Fa^^em ip^U ^aju^f vepir pas 
6s axforiîe^Gs ? CG«)pi;!§^ly k^ p«ïa dp 
l'arum da treft^it Alw^ iwi r«)i:odin 
qu'ilpeé^ereii^r^Cjécêi d(n^ %ie^ % cflm 
de l^ErapoKôuï ijon pfidft^abif Chour^ 

iouljr , lui dit-il , /çavoit b^ IfOiivec: 

dV««fct inôïqni deM^Fine$ troupes* Le 
jfand Vifir tiç^^î : fi/ /w^ /"m d'^^H 
mhit i# Jimft0f t^ in rêfmn » çfft un mn 

/ Lfi ieerci preédnd 4^ ^»mJ pej^iec fa^ 
npntm ^csdèp^^f dl&Qttfs tfapft)irent 
#(^ le public ; 4;][«|ji4 çfibÛ^.â M (& i^vcQ 



la dilgtace de Couprougly. Gt Vifir ne 
païa point fit hatdieâe de fit tête » ptrcb 
que la vraie vertu fe fait quelqikiais rei^ 
peâer » lors même qu'elle dcplait -, o« 
Ali permit de fè retirer dans l'ifle de Ne* 
grepont. 

Le Grand Seigneur £t alors rêveur d' A- 
lep 5 B^tagi Mehemet » Pacha de Syrie 
qui avoit déjà été grand Vifir avant Chour* 
loiily. Les Bahsgk du fërail ainfi nom* 
mes de 9aha , qui £gnifie coignée , ibnt 
des efi:laves qui coupent le bpis pcHir 
tHiiâge des Prmces du fiuig Ottoman 3» Se 
des Suhanes. Ce Vifir avoit été Baltagi 
dansr ù, jeuneflë ; & o^ avoic to^ours 
fetenu le nom iêlcmla coutume des Tturcs 
qui prennent fims rougir le nom de kur 
première profè^Son > 4)a da celle de leur 
père 9 ou du lieu de kur naiflàncç. 

Dans le tems que Battagi Mehemet 
étoit vatet dans le fibrail ^ il fiir aâçz hai^ 
icax pour rendre quelque, petit;^ iervices 
au prmce Âkmet > alors priu^mier d'Etat 
lôus Tempire de fqn frère Moutlapliai: 
e^eft Tufage dli ftml que les Prmces du 
£mu^ Ottoman aient pour leurs plaiârs 
quelques fonmes d'un a^ à ne plus avoir 
d'enâns ,( & cet ^ arrive de bonne heu- 
re en Turquie.) mats aflèz bdl^ çncore 
pour plaire. Alcmet devenu Sultan don^ 
na une <k ces eiclaves qull avoit beau-»» 
coup aimée » en mariage à Baltâgi Me^, 
hemet ; Cette fènune par lès intr^es £t 
fbn mari grand Vifir : une autre intrigue 
te déplaças & une aoi£émele& gi»4 

Viiir encote. 

O4 Quand 
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Quaftd Boitai Mchemct virttrcecvoif 
je buLde TEmpire ,il trouva le oartidu 
roi de Siiede dominant dans le ferait. La 
foltanc Validé , Ali-Coœiiburgi Êivori 
du . Grand Seigneur , le JCiflat^aga chef ' 
des eunuques noirs , Taga des janiffiti- 
f es , vouloient la guerre contre le Czar : 
le Sultan y étoit détermine : k preimer 
ordre qu'il donna au grand Vifir Ait d'aï-* 
1er combattre les Mofcovitts avec ckux 
cent mille hommes. Baltagi Mehemec 
n'3»roit jamais fait la guerre î mais ce 
n'étoit point un imbécille coinme les 
Suédois mécontens de lui l'ont rc^fen* 
té :il dit au Grand/Sçigneur , en rece» 
vaht de fa main un faïùrê garni de pierre^ 
ries: Ta Hautèffc fçait que ij^ai été élevé 
à me iërvir d'une hache pour fendre du 
bois 9 & non d'une ipéc pour con^maiv^ 
der tes tirmées : je tâcherai de te bkri 
Servir ; mais fî je ne réunis pas > ibuviens^ 
toi que je t*ai fuplié de ne me le point 
imputer. Le Sultan l'aiTura de fou ami« 
tié^ & le Vilîr fe prépara à obéir. 

La première démarche de la Porte Ot-* 
tomane fut de mettre au château des fqpt 
Tours 5 r^mbaflàdeur Mofcovite, La cou-* 
tume des Turcs eft de conmiencer d'a- 
bord par faire arrêter les miniftres des 
Princes aufqucls ils déclarent la guerre : 
obfervateure de l'hofpitalité en tout le 
rcfte 5 ils violent en cela le droit le plus 
facré des nations. Ils commettent cette 
injuitice fous prétexte d'équité , s'ima- 
ginant ou .voulant iàire croire qu'ils n'en- 
treprennent jamais que de juftes guerres > 
:, ' .] ' parcQ 
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Eree qu'elles font oonâcrécSipai: V^ippo^* 
cion de leur Moufcy. Sur ce pdncipe 
ils tè croienci armés pour châtier les via* 
lateui;s des traités que fouvent ils rom- 
pent eux-mêmes , & croient punir lesam* 
•bailadeurs des Rois leurs ennemis » corn** 
me complices des infidélités de lencs mai* 
très. 

• A cette rai£>n fe joint le mépris ridi^ 
«ulc qu'ils affedlent pour les princes Chré- 
-tiens , 8c pour les Ambaf&deurs qu'ils 
ne regardent d'ordinaire que comme des 
C(»iiuls de marchiandsl 

Le Han des Tartares de Crimée que 
«nous nommons le Kam > reçut ordre de fe 
^enii: prêt avec quatantemille Tartares. Ce 
Prince gouverne le NcMçai , le Boudgiac * 
avec une partie de la Circaflie , & toute 
ia Crimée province connue dms l'anti* 
qfUité fous le nom de Cherfonèiè Tau» 
xique > où les Grecs poroéroac leur com* 
inerce & leurs armes y Se fondèrent de 
puiâàntes villes 3 & où les Génois^pene- 
xrérent depuis , lorfqu'ils furent les ma3* 
«es xiu commerce de l'Europe. On voit 
en ce pais des ruines des villes Gréques » 
JSc quelques monumens des Génois qui 
ûxbûltent encore au milieu de la délb* 
lation & de la barbarie. 
- Le Kam eft apdlé par ks ifujets .£m- 
pereur ; mais avec ce grand titre , il n-te 
dï pas moins Tefclave de la Porte.. Le 
iâng Ottoman dont les Kams &mt def* 
cendus ; & le droit qu'ils ont à L'empire 
4cs Turcs , au défaut de la race du Grand 
Seigneur ^ rendœtleuc Êunilkxefpeâra*- 

Oî blq 
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biem Sattari tnême 9 & leitfs perfomiei 
tedootables. Cett pourquoi le Gcand 
Âsigneuc n'oiè décnike la race des Kams 
T^taces*9inais Une laiile ptefque jamais. 
vieiUit ces Princes fiir le tcône. Leur 
conduite eit couiours éclairée par les Pa>^ 
chas voi&tis» leurs Etats entourés de ja- 
niflaires , leurs volontés traverfées par 
les grands Yifiis , leurs defleins tcaijours 
iuipeâs. Si les Tartares (c plaignent du 
Kam y la Porte le dèpofe mr ce prétex«» 
ce ; s'il ea eft trop aune > c^eft un plus 
grand crime , dont il eit plutôt puni y ainfi 

{>refoue tous pzffcm de la fouverainecé à 
'exil 3 Se iiniâènt' leurs jours à Rhodes 
c[ui eit d'ordinaire leur prUbn & leur txmw 
beau. 

Les Tartares leurs fil jets font les peii^ 
pies les pfais brigands de la terre » 8c eo 
même tems ce qui eft inconcevable , tes 
plus hoi|>icaliets. Us vont à cinquante 
lieues de leurs paîs > attaquer une qua^ 
vane 3 détruire des villages \ mais qu'un 
étranger tel qu'il foit oa^ dans lei^ 

{>aïs , non-feulement il m reçu par coûts 
ogé 8c défiraïé ; mais dans quelque lieu 
qu^U pafle' » les habirana le difpucenc 
^honneur xle l'avoir pour hôte : le œa^ 
tre de la maiibn ^ fa femme y fes filles le 
fervent à i'envi. Les Scythes leurs ancê- 
tres y leur ont cnuafinis ce refpeâ invio* 
lable pour l'hospitalité qu'ils ont confer^ 
vé , parce que le peu d'àrangers qin 
voïsaeàc chez eux > Se le bas prix de taa^ 
tes les denrées ^ ne leur rendent poiac 
cette vertu trop onereufe» 

Quand' 
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^^^ km T^PW^^ WÇF ji la pierre 
fivcç réglée OtHMia^»? «.4S mt iiwçrw 
pgr te Cfa»^. S^iSPf ur : Ifi hwn^ qu il$ 
ioaç i?ft k^ll fe^}« E^ \ ?ufli iPn^U^ 
plus peepie^ è f4Uf f q^'i ç^av>anrç j:€- 

U ¥Am g«nié p^ Içs Mefeos & par 
les iBirig^e» mï^^ wi^és , obtmt d a^ 
b^ q»fe If èp^^H'WS gçnçral dç$ trou-. 

de Chyles XII. è^^J^i ;®aifqi^r ipicux 
«Uf jç'^Qtt PQW: htf ffli ©H Wm% w guei:^ 

. Le tio^ifiQatt Viâi: ^ab;^ M^I^^^a^, 

vwiHi; ^ JfiSfiir 4 <îc pojpt w rnacQ 
mme^' U çk%nm' l'oiçdre , U. ce fij^t â 
Belgrade w^ s-âflbinWê ^« gcwde ar^ 

, Les iwipff *« Tuif» ;«Ç , f^»î p!u5 
wi©wrd -bw â termià^es qu ^trefcis , 

r Afie s dM$ TAtti®!^ j5C 4wI / feurope ^ 
alors la force dvi f^QIÇ^ 3, ^ ^sJ^uf .& Je. 
nombre de? Tufci , trM)9«>wipî 4 emie-: 
mis mom$ fQb\j(teR qu'e w âç m^ ^M" 

çip^Més. Mm mm^à'fm fimj^^ Ç«?é^ 
liens ttmnà^nt xmn^, \ m 4f hs»^^.^», 
U$ haïrent prefquf tmm^ m Wf* ^^ 
I^t^ilie ir^flgée > même à ft»«f snx^g^es* 
Si reï»piie Dçtoman a depu^ peu feic^ 
quelques çonqm%ç^ , ,§^ ifcii quf fur la> 
tiçpuWiqjlP de Yenife mxm P^u^. ««« 
que guerrière , défendue par des e^M^r, 

g^n ^ml&mmnc p^ ^s prinçeç^Ci^ié- 
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^ Les JanifMres & les Spahis attaquent 
en defordre 9 incapables d'écouter le conK 
mandement & de le rallier : leur ca» 
Valérie qui deyroit être excellente > ac« 
tendu la bonté & la légèreté de leurs 
chevaux , ne fçauroit foutenir le choc de 
la cavalerie Allemande : TinÉMiteric ne 
fçait point encore faire un uiâge avanta» 

S eux de la baïonnette au bout du fuSli 
e plus les Turcs n'ont pas eu un grand 
gênerai de terre parmi eux depuis Cou- 
prouglyqui conquit rifle<îe Candie; Ua 
efclave nourri dans l'oiâveté & dans le 
iîtence du férail , fait Vifiir par fAveur, 
Se General malgré lui > conduisit une 
armée levée à la bâte fans expérience» 
^s difdpline > contre dés troupes Mos- 
covites a^érries par douze ^ans de 8;uer- 
f e 6c fîeres d'avoir vaincu les Suédois. 
' Le Czar > feion toutes lès apatences » 
devoit vaincre Baltagi M^emet \ mais 
il fit la même fauté avec les Turcs me le 
roi de Suéde avoir commife avec lui : il 
méprifa trop fon ennemi. Sur la nouvel- 
le de l'armement des ^ Turcs 9 il quitta 
Mofcou ; & aïant ordonné qu'on chan- 
geât le fiege de Riga tn blocus , il aflem- 
^la fur les frontières de la Pologne qua- 
tre-vingt mille honunes de fes' troupes : 
avec cette armée il prit fon chemin vet$ 
la Moldavie & la Valachie » autrefois I9 
pais des Daces , aujourd'hui habité par 
des Chrétiens Grecs tributaires du Gxaod 
Seûmeur. 

un Grec nommé Cantemir £tit {Hin« 
ce de Moldavie par les Turcs > fe fetta 

dans 
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dans le paiti dn- Czar qu'il ccgardoit déjà 
Comme un conquérant , & ne fit point 
de dilïiciilié de trahie le Sultan donc il 
lenoit fa principauté > en Aveui d'ub 
Chrétien dont il efperoit de pi 
avantages. Le Czar û'ant donc £) 
' té fccret avec ce Prince , & \'i 
dans Ton armée > s'avança dans 
aniva au mois de Juin 1711. il 
S«>tentrional du deuve Hterai 
d'hui le Pruth , près dTaffi c; 
la Moldavie. 

Dès que le grand Vilîr eût apris quc> . 
Piefre Àlexiovits marchoic de ce câcé* 
il quina aulTî'tôt le camp de Belgrade i 
Se fïiivanc le cours du Danube , 'il alla 
palTer ce fleuve fur un pont de batteaux' 
près d'un" bourg nomme SaccJa,iu mS-' 
me endroit où Datius fie conltruire au- 
trefois le pont qui porta ion nom. L'at- 
mée Turque fit tant diligence , qu'elle 
parut bien-tôt en prcience des Mofcovi»- 
tel , la rivière de ftuth entre deux. 

Le Czar fiur du prince de Moldavie , ne; 
S'attendoit pas que les Moldaves duf^nf. 
lui manquer. Mais focvent le Prince 8é 
les fu)ets ont des inrcrërs très-diflerens. 
Ceux-ci aimaient la domination Turque 
qui o'cft jamais fatale qu'aux Grands > S£ 
qui aiièâic, de la douceur pour les peu-i 
pics ttibuuirci : ils redoutoient les Chré- 
tiens , 8e fiir tout les Mofcovitcs qui les 
avoicnt loujoun traités avec inhumanité. 
Ils ponèrcDt toutes leurs provifions i l'ai- 
tpée Ottomane : les entrepreneurs quis'é- 
ttficot eogigis i £oat.nu d«i. vivres aux 
Mofcoi 
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MpfctiViteJ i éïàmérttit aVéc le grani 
Vifir le matchc tnèmè qil'îis avoient fiit 
svec le C3Ar. Les Vaques voilîns des 
Mold^eS tbdrttréreïit Mut Turcs la mè^ 
tôt aftfliOh , tant l'atrcicnne idée de li 
hatisatlt MofcoVice avoit ah&né tous les - 

e&tits, 

• Xft GMr ^nfi ttompd dsns feS efpcran* 

«j- pctft-êtM tWp lègerc/nent prifes , vit 

&dt d'un COUf &ù nttnie ans vivies &; 

hhs' taxai^éi t té^mixA les Turcs pâft 

" ' ;més 

tiat, 

tianr 

Cdé 

;pM 

tel 

F IC- 

tœ 
Ml 
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'. .-,. ^Jao- 

tê mille Turcs dcvam , ^ eAVitôil qua> 
tamo mille Tanarcs dui le hàJrdîlçient 
continuellement i droite dî i Çi)uche. 
Dans cette extrémité , il dlt^ilbllque- 
înenc» me voiU du moins' aum itial'^ud 
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môb âere Chades Técoit à Piihava. ^ 

Lexomte Pixiiatôsky in£itigable > a<^ 
genc àa toi de Suéde , itoit dans Tarméo 
da grand Vifir avec quelques Poionois 
& quelques Suédois , qui c6u$ croioient 
la jpene du Cxat inévicahle* 

Dès que P<»iiacosky vit que las armées 
lèteient in£iiUibIeinenc eo prefiince > it 
le manda au roi de Suéde » qui partit auA 
fi-tot de Bender i Mn de qdarante Of* 
liciers > jouifliintpar avance du plaifit de 
combattre Vca^tàit Mofrovite^ ^rès 
beaucoup de pertes 6c de marthes ruk 
neûfes » le Czar pouflë vers ^ie Prutfa » 
n'avoir pour t6us retrancheriiensquedei 
chevaux de ftifc fie des chariots;: queU 
ques troupes de^aniâaires èc de Spahis 
viûcenC'fbtidreims fon |irméè>fi mai ttU 
tranchée > mais ils attaquértsnt ei^i deiorfi 
dre $&l€$ Ktolfcôvtces fe défendirent a¥ec 
une virent que la prefence de teur I^i»i 
ce ôc le de&q'^ir leur donnosent» 

Les Turcs lurent deux fois repoufliés* 
Le lendemain M^ PoniatosfcyTtcoiireillft 
au grand Vifir d*aâamer Tamiée Mofeo* 
vite > quinianquam de toist y ^oit hHiLm 
gée dam un jùoxidt & rendit à dilcrédm 
avec. fim Emperettt. -^ 

^ I^ Czâr a âcspm avoué plus d'une fois 
i^u^ n'avoir Jamais tien wm de fi crudk 
ëâas fa vie qûnô li» iiaquiértides qui l'a^ 
gitérent cette nuit : il toiilcât dans &m 
éfprit tout ce qu^il àvdirÊiimèpiis tant 
â*4uuiées pour la gloire et )t lAMMieut dt 
fa dation : tant de gratids dimiÉges cou-^ 
îeui;$ int^no^iis par des gutriQ^ » al4 
• - . loiem 
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loicnt poii^êtrc pèrk ayèc lui avant d'a4' 
voit été achevés : il faltok ou être décctiic 
par la £dm > ou attaquer prés de dciis 
cent mille hommes avec des troupes lan«^ 
guidantes > diminuées de la moitié *» une 
cavalerie prcfque toute, démontée , & de^ 
fantaffins excenués de faim 6c de fatigue. 

U apella Iq gênerai Cferemetof vers it. 
commem:çment de lantiit ^ & lui c»:doni<> 
tOL ùms ba^cer &c iàns prendre confeil, 
que toUt ffut prêt à la pointe du jour 
poui: aller attaquer les Turcs la baïon^ 
nette au* bout du fiifiL' ^ 
, :I1 domia de plus ordre exprès qu'oa 
brûlât tous les bagages > 8c que diaque 
Officier ne céfervat qu'un feul chariot v 
afin que is'iil étoient vaincus > les emio> 
mis he puf&tt du moins profiter du biuiik 
qu'ils enrôlent. - . v - . . ; 

r. Après aVoir tout r^éâvdc'lc General 
pour ia bs^taiUe> il fe retita.dans fa lenteacr 
câblé deiioiikur y & agité dç' convulfions ^ 
mialdofitiilctQit fiXivent attaqué » & qui 
xedoubloitjcàujoursaved violence quand il 
avoic 'quelque grande inquiétude, il >dé* 
ftndit qu^. perionne osât- deja nuit ech 
trer dans. & :^nte rou$ 'quelque préticxtbe^ 
que ce pût être > ne. voulant; pas qii'pa 
vint lui fâicô-des remontrances fur rAie 
réfolutioa deiêTpetée y mais néceflai^te^ 
racore moinsqu'on ffk: témoin du tàltc 
eut oà il iê fentoit^ : r , -, ^ .; » 
: Cepenek^.on brûla Tdon /on ordre la» 

I^Ius'gr^UMl^ fÈUtie de &9..b«ga^s : tout^ 
'armée fiiim cet «xcmplç quoi ^ii'â^i'e-* 

r(^t :. pli^QUts entcaérmc cecqu'îl^ 

avoicntè 
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aroienc de j^liïs précieux. Les Officiccs 
généraux ordomioient déjà la marche > 8c 
tâchoienc d'inft>irer à l'armée une coiw 
fiance qu'ils^ h avoienc pa$ eux-mêmes: 
chaque foldac épulTé de fatigue Sc éd 
faim y marchoit £uis ardeur Se uns é/^ 
pérance. Les femmes dont l'armée étoit 
trop remplie » poufToient des cris qui 
énervoient encore les courages : tout le 
monde actendoit'le lendemain matin la 
mort ou la fcrvitude. Ce.n'eft point une 
exagération : c'elt à la lettre ce qu'on a 
entendu dire à des Officiers qui feryoitnc 
dans cette armécb 

U y avoir alors dans le camp Moâx>vt^ 
te 9 une femme aufit iinffuliere peut*être 
que le Czar même.* Elle n'etoit encore 
coimue que feus le no(n de Catherine t 
StL mère étoit une malheureure patàn- 
xie , nommée Erb-Magden du village de 
Ringen en Eftonie , province où les peu- 
ples font fêtÊ , ôc qui étoit en ce tems 
ioas la domination de la Suéde : jamais 
elle ne connue fon père; elle fiit bapti- 
fée fous le nom de Marthe » 8c infcrite 
au regître des enfans bâtards. Le Vicai- 
re de la ParoifTe l'éleva par charité juf^ 
jqvLZ quatorze ans vi cet âge elle Bxt-fcu 
Tante à Mariembou^ « chez l'Intondant 
de ce païs nonuné uluk. 

£n mil fept cen$ deux à l'âge de dix-* 
huit ans , die époufa un dragon Suédois. 
Le lendemain de fes nopces , un parti des 
■troupes de Suéde aï^nt été battu par les 
Moscovites ; ce dragon qui avoit été à 
VwÂion ne reparut pbis $ Uns que fâ {cmr 

P me 
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me pût Ibavoic s^il avoir ééi^ fait pdfcjttl» 
fâct 9 8r Ùm iBême qa^dk cti^ jaxnaoi 
BU ciea apfàndie dêfuis. 
rQiefa}iios jouri apràs faite pii^noiere 
elk-Sên» > dl© fcryit «héa le gcMal 
Cfeïeractef 1 cêhti^t la dcxioa à înciu 
akof > feiomme qui a connu lus ^us cac» 
tc^es vieifitndei de h fost^ae > é^anc 
devenu ^ gardon paciffier ^ Getietal & 
Frince > enioite ctépouillé de tout de ide^ 
gué m S^ie > où it eft naoft dans la mi* 

ftre ds daas^ le àckibois. 
: Co fii6à09 Ibupec chez lé |dnc<f Meiu 
ïicof que rEmpereur la vie ëc en devint 
tfttoiireiik; tl répouÊi licfetfefneqc en 
-èfof^ oqn pak iSMuic par àts àitifice$ de 
^Miine > mais parce qf^'^ luir tceuva u^ 
gÂîife étonnant^ » de Bne i^rmccé cFaaoat 
^ï^aÛ^ de &coad^ Ù» entceprifes > & 
inën^ de les cono^sfoec apnés luL II avoic 
déf% fi^udii depuis lona*4»ms£i pieaaie*' 
se ftmine Qs^ék^ , mlc àSxn Boyard , 
iaqueUe noo^fealeimeiic diek accuffe d'a> 
^kiàfâtc i maîs^ de s^ce epeilite aiuc cluuv 

Snbns ^^itiyfoit dam fts Etat» : ce 
inukr cfime é^oîi k çlus grand aiiix yeux 
âuCzar. Il M Vixitoit dans ià Ûnûlk que 
^ pèrÂmiea qui peniàâknt conupae fqi 
il crut lencontcer dsins^ceme e&faive itiaiv 
gère les qualités d/an Souverain , quoi- 
^^elte n*eâc aucune des v^tus de (oBk((> 
.xè> il déda^a pour ette les préjugés axà 
n'iurrêceni jamais (jss grands hommes : if b 
fy couronner knpàratrice : k mâme gé* 
Bie qui la fie femme de Pierre Alexioviis > 
•lai donna FËmpice ^^rès^ la nwrc de iba 

mari 



n 



' KOI t>E S^ÙEDE. Lïv. V. ^aj 
tïiari. L^Europe à vu avec furprife une 
femme £uis pudeur*, qui ne fçut jamais 
ni lire 9 ni écrire > réparer {où éducation 
& (es foiblctiks par foh courage » & rem»- 
plit avec gloire le tronc d'un *Legifla^ 
^eur. 

Lor/qu^elle époufa le C^àt > elle quitta 
la religion Lutnerienne où elle étoit née > 
Dout la Mofcovite : on la rebaptifa feloi^ 
i'uikge du Rit ruilîen > ôc au lieu <fu nom 
de Marthe > elle prit le nom de Q^heri» 
ïïc > Tous laquelle elle a été connue depuis. 
Cette femme étant donc au cÀmp du 
Pruth , tint un conleil fecret ûVtt les Oè" 
aciers généraux , & le vice chancelier 
Shs^ûr > pendant que le C%2Jt étdit dans 
/a tente. . . 

On conèlut qù^il îaÛoit d^maiVder I4 
paix aux Turcs 5 6c engager le Casar àfai-^ 
ire cette démarche. Le Viée Chaiiceliet 
écfivit uùe lettre âugrand viiit aunomf 
de {on Maître : h Cxatine entra avec cet-^ 
te lettre datis la teiite du Czar, malgré la 
défenTe *, 8c aSanc aprèi bien des prières > 
des contdtacions dt dts larmes 1 obtenu 
qu'il la fignât > elle tafîS!n:d>la ùa k champ 
toutes fes pierreries > mut ce qu'elle ^voïc * 
de plus précieux , tout fbn argent V ^c ed 
emptuma même des Oâicict^ généraux i 
jk aïant composé de cet amas.ufi pn^feAC 
iéoniklef able y elle l^envoi^ à Oiman Aga $ 
liemenant du grand Vifir avec l2b kcci» 
ligAée par fenq^reuae Mofcovite» Me« 
Iféniet Battagi confetvunt d'abord la£er« 
te d'un Vifir Se d*im vainqueur > répon- 
(fit ' : que le Caar saTenvoie Ton preifiier 

Pi. Miniftre 
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M&iitlre ^ ôc je verrai ce que j'àjL à £iiïe^ 
Le vice chancelier Shaffisof ivint auHî- 
tôt , chargé de quelques prefens qu'il o£^ 
firit publiquement lui-même au grand Vi^ 
lir , affez confiderables pour lui marquer 
qu'on avoir befoin de lui , mais trop pea 
pour le corrompre. 

La première demande du Vifir y fer que 
le Cz^r Te rendît avec toute fon armée i 
di(crétion : le vice chancelier Shaffirof 
répondit : que Ton Maître alloit l'attaquer 
dans un quart d'heure *) Se que les MoÂ 
çovites periroient jufqu'au dernier y- plû^ 
tôt que de fubir des conditions û inéunes» 
Ofman ajouta Tes remontrances aux pa* 
Toles de Shaffiroï. 

Mehemet Baltagi n'étoit pas guerrier i 
il vDïoit que les jantiTaires avôient été re- 
pouffes la veille > Ofman lui perfiiada ai* 
l<toent de ne pas mettre au hazard d'une 
bataille des avantages certains. Il accorïbi. 
donc d'abord une mfpeQfton d'armes pour 
tix heures , pendant laquelle on convietK 
droit des conditions du traité. 

Pendant que Ton parlementoit y il arri- 
va un petit accident qui peut faire con» 
' Aoîrré que les Turcs font louvent plus ja« 
louic de leurs paroles que nous ne croïons. 
Deux gentilshommes Italiens % parens de 
M. Brillo > lieurenant colonel d'un régi- 
ment de grenadiers au fervice du Czar 
s'étanc écanés pour chercher quelque fou- 
rage y furent pris par des Tarcares :, qui 
les emmenèrent à leur camp ôc offrirent 
de les vendre à un officier de janid&ires : 1 
It Turc indigné qu'oa osât ainfi violer la 

trêve , 
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névc > fit arrêter les Tartares & les con- 
duiiit lui-même devant le grand Vifir avec 
fcs deux prifonniers. 

Le Vinr renvoïa ces deux Gentilshom- 
mes au camp du Czar > & fit trancher la 
tête aux Tartares qui avoknt eu le plus 
de part a leur enlèvement. 

Cependant le Kam de Tartarie s'opo- 
£>it a la conciufion d'un traité gui lui 
ôtoit l'efperance du pillage : Poniatosky. 
focondoit lé Kam par les raiibns les plus 

{»refrantes. Mais Ofman l'emporta fur 
'impatience du Tartare , ^ fiir les infi- 
nuauons de Poniato$ky« 

Le Vifir crut faire aaèz pour le Grand 
Seigneur ibn maître % de conclure ime paix 
avantageufe. Il exigea que les Mofcovites 
rcndifient Azoph » qu ils brûlaffent les 
Çaleres qui étoient dans ce port , qu'ils 
dcmolififent des citadelles importantes bâ- 
ties fur les Palus meotides y Se que tout 
le canon Se les munitions de ces fortc- 
reffes demeuraflent au Grand Seigneur > 
que le Czar retirât fcs troupes de la Po- 
logne y qu'il n'inquiétât plus le petit nom- 
bre de Cofàques qui étoient fous h. pro- 
teâion des Polonois , ni ceux qui dépen- 
dôient de la Turquie > Se qu'il païât do* 
rénavant aux Tartares un fubfide de qua- 
rante mille fequins par an > tribut odieux 
impofé depuis long-tems *y mais dont; le 
Czar avoir affranchi fon païs« 

Enfin le traité alloit être figné fims 

3a'on eut feulement £ût thencion da roi 
e Suéde. Tout ce que Poniatosk/ piit 
çbtfitùi du yifir^^^fur qu'on ipfe^ât un ar- 

Pi ticlie 
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ticlc y pqir lequel le Moftovlte %*tng3^ 
geoic à ne pcMnc troubler le retour do 
Charles Xlt & ce qui eft affea fingu-^ 
lier , il fut ftipulé dans cet article que le 
Czar & le roi de Suéde i^roient k paix 
s'ils en avoient envie ^^ & ^$ pouvoienc 
^'accorder. 

A ces conditions le Czar eik hihbcné 
de fe retirer avec Ibnârméejfon canon» 
ion artillerie , Tes drapeau , Ion bag^e. 
Les Turcs lui fournirent des virres > Se 
tout abonda çUu:is Ion camp y deux heures^ 
âpres la /îgnaturc du traite ^ui fut corn** 
mencq , conclu &: fignç te VJUigt-un JuiU 
fct .17/1. 

Dans le tenis quek Caar échapé de ce 
mauvais pas k retiroit tambour l^utant 
^ enfeignes déploïées ^ , arrive le roi de 
Suéde impatient de cond>a|tre > 8t de voir 
Ibn'ennemi entre fes mains. Il avoir cou^ 
ru plus de cinquante lieues à cheval > de- 
puis Bcnder juiqu*àuprès d'Yaflî. Il des- 
cend à ta tente du comte Pdnktosky \ le 
Comte s*!avança trittement.versbii y 8c lui 
âprit comment il venoit de petdie une 
ôccafion. qu'il ne leçouviferc^il peut 'i^ être 
"jamais. • 

Le Roi outré de colère va droit â la 
tente du grand Vifir : il lui reproche avec 
un vifàge enflamme > le traite qu'il vient 
de conclure. J'îai droit j dit le grand Vi-» 
£r d'un air cafme y de faire la guer^ & la 
|>aix. Mais ajoute le Roi > n'avois-m pas 
toute l'armée Moftovite en ton pouvoir \ 
Notre loi nous ordonne 9 repartit graveu 
<i|çnt le Yifit j^ dç 4wnçr 1$ paix à not 

àonemis 
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ennemis quand ils implorent notre miie» 
ticorde : Êh j- t'ordonhe-t-êlla j inliRê Te 
Roi en colcire , de faii^ -un mauvais tr^i* 
té quand tu pouVôis ifnt>o{%r jceUes lék 
que tu vouloir ) Ne d^todoit^il pas de 
toi d'amcnet le Csçar ptifbmûcr i Conf. 
tinoplc } 

Le Turc pcMiiS àbpUt répondirfiicKe* 
ment : Et qui gouverneroit foti f inpi^ 
en fotiabfènceîii ne êmt pa^ <fùt tous 
fei Km i^ent htm de chez isM, Chat*, 
ks répliqua par im fourire d'indignd^titfn ; 
il té jèCtà fUr un fhpHa > & ti^dànt lé 
ViSï d\in air fitiû 4e ^l«£e Je dé itué^ 
pris, il étendit A ^ambe yQ^s hU ^ fc tM^^ 
bara^&nt exprès ion éperon dans la robe 
du Turc 4 il la lai déchira , k tdtva m^ 
le champ ^ remonta à cheval ic retourna 
à Bender le dereft)oir dan$ le coeur, 

Pohiatosky relbi encore quelque tems 
avec le grand Vi£r y pour ef&ïer par des 
voies plus douces de l'engager à tirer un 
meilleur parti du Czar ; mais l'heure de 
la prière étant venue , le Turc &ns répon^ 
dre un ibul mot > alla fe laver ic prier 
Dieu, 
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: du j(ixiéme Livre. . 

JNtrî^s à là Forte : Negwia- 
* tioU: entre k rùîMgufie § les 
Tort ares : JLe Kam des Tarture^ 
i^ le Fâcha de Bender veulent 
forcer Charles 4e partir : Il/fo 
défittd a^ee quarante domeJHqnes 

contre toute une armée ; 4 ^ p^is^ 
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ROI DE SUEDE. 

***♦«***«+♦ «♦♦^^■♦♦«^♦♦! 

JA feitune du toi de Suéde fi 
changée de ce qu'elle ivoic été , 
le petfecutoit dans les moindrcf 
chofes : il trouva i Ton letooc 
&n jKCil camp de Bendcr , & touc fon lo- 
semcnt inondé des eaux du Niefter : il 
fe letità à quelques milles près d'un vil- 
lage nomme Vàrnitza i & comme s'il eût- 
eu un fecrct pteffcntiment de ce qui de-. 
voit lui arriver , il £t bâtie en cet endseic 
une latge maifon de pierres , capabk en 
un bcfom dc-foutejiir quelques hcurwutt 
p f ftâàut 
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t&ut. B k meubla même magnifi^fâSSF ^ 
mem contre ia coutume ^ pour im^MËt 
plus <lti:i^ped aux Turts. 

U^enconftniifitaulfideiistftiittet^riltie ; 
pour & Chanôekrîe , Tiaotfe pour kmi fii» 
iVo(JL Grodux&ti mi t^oit unede &s Uf<v^ 
bles. Tandis que le Roi batiâbit ainfi près 
de Bendet > comme s'il eût «voulu cmer 
toûjiMrs en IHirquie > Balt^i Mehelnet 
craignant plus que jamais les intrigues 8c 
les plaintes de ce Prince à la Porte , avoit 
envoyé le réfident de l'empereur d* Alle- 
magne , demander lui-même à Vienne un 
pauàfi^epour le rûi de Suedt pAr leç teUtct 
héreditaites de la maif&n d^AmnclK^. Orc 
envoie avoit raponé en trois femaines de 
tems uûe promefl^ de: la t^en^é Impftia- 
le de rendre à Charles XIL les honneurs 
qui lui étoient dûs» & de le conduire ea 
toute lUteté«i Pomeraidc;^ , ~ 

On s'^toit adfede i cette régence de 
Vienne , parce qu'alors l'Empereur d*Al- 
lema^ ^ Chariei AupctfBsat de JdJÊfh §- 
étoit en Efpagne où il dii^utoit la cou- 
ronne à Philippo V. Pendant, que TeiiVOJBt 
AllemaiHiU^xçcutoit à Vienne cettt coj^ 
miffion » k çàcid Vifir envoîa trois Pé^ 
chas m xoi de Stiede ^ pour lui figmâer 
qu'il ftUptt lutter lestetxcs de reii^>iie 
Turc. . . . 

Le Roi qui fçâvoit Vàîdtù dotit ilS^ 
itçÀcnt chargés , leur fit d'abord dire 91e 
s'ils ofoient lui rien propo&r contre ioa 
hmoeurflchii manquer de lefpcâ » il les 
ieroit pendre tcms trot$/ur l'heure* Le P»h. 
cha de Saloni^ue qui poccoîrJapatdc^ 

déguiâ 



4égaii^ la 4ureté de & co(nfti^01on Iws 
les téroie^ les plai reipeétueux : Charlea 
£nit Taudiançe fans daigner feulctnent ré*- 
pondre ; fori chancelier Molcrn qui tcfta 
nvec ces trois Pachas > Içur elplifjua en 
peu dt rnow k refus de fon Maître qu'ila 
^voient aflèz éomprisjpar fon filedçe. 

Le grand Vifir ne fc rebuta pa$ : il or- 
donna à lûnaâ Pacha « nouveau ScraA 
fluier de Bendcr , de menacer le Roi é^ 
l indignation du Sultan a s*il ne fe déter- 
minait pas fen$ délai. Ce Scrafquicr étoii! 
d'un tçmpcr^^ncntf doux & d^ln efpm 
conciliant qui lui avoir attiré là bien-v,cil* 
lance dcf Charles % de Vmdùè de tous le& 
Suédois. Le roi entera en conférence avec 
lui î mais ce fUt pour ku dire qu'il; n^ 
partiroit que quand Afcmct lui auroit ac- 
cordé deux chofe^ ^ la punition de foa 
^and Vifir^ & cent eûÛçhouuDacs pour 
retourner en Pologne*, 

Baltagi Mehemet ftnsoit bien que 
Charles reftoit en Turquie pour le perdrpi 
il eut fcinde feire mettre des j^desfur 
toutes les. rouc^ de Bcnder à Conftantif- 
nople pour intercepter ks lettres (du Roi. 
U.fit plus^ il lui retrancha fôn th^'m» 
c'cftrà-ditc bprovifion que k Porte fout- 
nit aux Princes à qui elle accorde un àzir 
le. Gdle du roi de Suéde étoit inunenfe > 
çonfiftanc en cinq cent écus par jour en 
argent , & dans une profufion de tout eç 
qui peut comribuer à rentrcticn d une 
cour dans la 4)lcndeur & dans labonp^ 
4ance« . . 

Pè$: i^ue IcRoi içut quc.ic Yifi"^ 
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o/ë ittrancher fit fbbfiftance ,^il fe toittna 
vers fon grand maître d'hôtel , & lui dk ) 
Vous n'avez eu que deux tables jufqu'i 
pœfent 3 je vous ocdoiuie d'en tenk ^ua-*^ 
tfe dès demain. 

Les officiers de Charles XII. étoient 
accoutumés à ne trouver rien d'impoili-* 
bte de ce qu'il ordonnoit > cependant on 
n'iavoit ni provifion » ni ai^nt : on fiit 
obligé d'emprunter à vingt , à trente > à 
quarante pour cent^ des oftciers » des dcw 
sneftiques » & des janiâSiires devenus tu 
ches par les pcofblions du Roi. M. Tabri^ 
ce > i envoyé de Holftein donna tout ce 
qu'il avoit : mais ces &cours n'auroienc 

£as fuffi un mois fi un François nommd 
i ^otraye. qui avoit voïagé long - tems 
dans le Levant , & qui« étoit venu jufqu'â 
Bender par la curiofité de voir le roi de 
$uede y ne s'étoit offert de paflès au tra- 
vers de toutes les gardes des Turcs , & 
d'aller emprunter de l'argent au nom du 
Roi à Conftantinople. 

Il mit les lettres qu\>n lui donna dans 
la couverture d'un livre dont il ôtà le 
carton , &c pafla au milieu des Turcs , foiis 
le nom d'un marchand Anglois avec ibo 
livre à la main , difant que c'étoit fbn 
livre de prières. Les Turcs font peu foup- 
çonneux , wce qu'ils font peu accoutu* 
mes aux ailaires : Le prétendu marchand 
arriva à Conflantinople avec les lettres 
du Roi ^ mais les négocians étrangefs ne 
vouloient pas bazarder leur argent : il n'y 
eût qu'un Anglois nonuné Couk qui vou- 
hK bien ptëtct envirpo cent miUç ùancs > 

iàti&% 
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iàthfait de les perdre û quelque malheur 
arrivoic au roi de Suéde ^ &: fur de fafoc*^^ 
tune fi ce Prince vivoit. 

Le gencilAomme François futafièz heu- 
reux pour aponcr Targenc en fureté à Va* 
nicza au camp du Roi « dans le rems aà 
l'on commençoic 4 déferrer de ce fer 
cours. 

Dans cet intervalle M. de Poniatosky. 
écrivit vdu camp même du grand Vifîr $ 
une relation de la campagne di^ Pruth > 
dans kquelle il accufoit Baltagi Mebemec 
de lâcheté Se de perfidie. Un vieux janif- 
£dre indigné de la fbiblefie du Vifir > ic 
de plus gagné par les prefens de Ponia* 
tosKy , le chargea de ceue relation ^ Se 
aïant obtenu un congé y il prefenta lui^ 
même la lettre au Sultaiu 

Poniatosky partit du camp quelques 
jours après > Se alla à la Porte Ottomane 
ibrmer des intrigues contre le grand Vi* 
fir félon fà coutume. 

Les circonltances étoient £iv6rables : 
le Czar en liberté ne fc preflbit pas d'ac- 
çonipUr (es promefles. C'eft Tuiage que 
ks Princes qui rendent des villes aux 
Turcs y envoient des clefs d'or au Sultan : 
ks cle6 d' Azoph ne venoient point : le 
grand Vifir qui en étoit refponfabl^e > crai-- 
gnant avec raifon l'indication de foti 
Maître » n'ofoic s'aller prefenter devant 

hii» 

Le vieux vifir Chourlouly relégué alors 
à Mitilen » voulut prc^ter de cet;e con*- 
}pnâure pour ôter 1 £mpire à Akmet IIL 
Oc mctue fyxle t^ônc le princcibrahim 

neveu 
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ftcvctt d'IAkmct > « ffls atne de Mouftà» 
pha , jeune. Prince qui ^tôit ptiCqtmist 
d'Etat avec Mahniôûd fon frère. 
' Il felloit poiir réuiTu? dans ce projet > en- 
gager Mchemet Baltagi à prévenir la co* 
Rte du Sultan > & à marcher droit i Conf*. 
tantinople avec lc$ jstniflairesi. 

îylehemet étpithienlo^ d*êtrè difpof* 
. aux çntreprires téméraires. Auflîlc vieux 
Vifîr ne Tadrefla qu'à Ofman Aga , ce 
Kcutenant de Mchemtt qui le gouvernoit 
entièrement* Les lettres forent intercep- 
t:écs ; Chourlouiy & Ofman eurent la te- 
te tranchée , fuplice infime en Turquie t 
feurs têtesiurcnt |ettées dons la falle du 
Divan : on trouva parmi les treforsr d'Of- 
man la bague de la Gtarine , & vingt 
mille pièces d'ot au coin de Sajcc ^ de Po- 
logne &'*'"' 

A réff 

puni par 

içavou > pour être, l'inftrument' des dc(^ 
feins de Chourlouiy & d'Ofman i on le, 
baiiit à Jjcmnos jptt tl mourut trois ans 
apïSês : le Grand Seigneur ne faîlît pas ion 
Ijien à fa mort > p^cc qu'il ri'ctoit pas 
liche 5 ce qui peut fervir de pteuve que 
le Çzar n'avoit point acheté de lui ïapaix 
par des trefofs immçtifw , comme ém le 
oifbit dsfns PEurope* . - : 

A ctfgrand Vifir Ihccccfe Jtifh( y c*eft» 
â-dire, jpfcph dont la fortune étoit aufli 
— ^Ûere que celle dé fes pïédéceïTeurs. 
Jbfçovite 5 8r Élit priionnier par les 
Turcs i rSçe cle Sx ans avec A faiWlle , 
Ô avoir étc vendu â un jani^rc/^H fut 

long* 
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!oi^-tems valet dans k fciail > & devint 
en& la ièconde pec&née de rEmpûe où, 
ilavok été éic^ve ^ mais ce n'ctodc qu'us '' 
£mtôme de Miaiftie. Le jeutae Sdiâar 
Ali Comnoargi Télevad ce poAe glii&ot , 
en atteikdaBt mi'il pôt s'jp placer l]ijUni&> 
sne : & }ttâbf fi ccéatore n'eut d'autre 
en^oi ^uc d'apofer les iceaux de F£nw 
pire aux volantes da£ivoffi. La.poUtiqae 
de la cour Ottomane parut tduie cfaan- 

Î^ée dès les premiers jours de œ Viûtm : 
es PlàûpoÉoiciaires du C^ar qui reftoienc 
â Conftantinepk > & comme Minifties, 
:& conme otages > y furent mieux crai- 
ces que jamais': le grand Vi£i eociA^nia 
avec eux k paix dit Pruth ^mais ce qui 
mortifia le fans le coi de Suéde > ce fut 
d'apresiddTe ^e les Uaifims lecrectes qu'on 
prcnoit à Conâantûxipk avec le Czac » 
Soient le &«iit de la médiation^ des anw 
haââdeucs d'Angleterre & deHoUande» 

Confianciiiopk depuis la recraire de 
Charles â Bender > âok devenue ceque 
&Qme X été fi.foovcnt , k centre desné- 
gociâsionsde la Chrétienté. Le comte Dé^ 
laleurs ambafladcur de France, y apuïoic 
les intérêts de C^tta: Ss, de StatuAas $ 
k mioittce de l'ien^peteur AMemand ks 
traverâ)it 'y ks fiiâtioi» de Sucdie Se de 
-McAovk a'enia:cchoq«iûknt> coiùnDie on 
à vu long'-tems celles de France Si d'If- 
f)^ne aâter la cour de Kome* 

L'Aagl^etre de la HoUaj;^ qui paroif. 
^bknt ]ieucr^> ne Ifétoiem pas : le nou- 
veau commerce que le Czar avoir oûvcbc 
dans Femsbourg > attiroit latceation de 

ces 
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tes deux nations commerçâtes* 

Les Anglois 6c les Holiandois fercme 
tx>&jours pour le Prince qui favoriieca le 
plus leur trafic. Il y avoir beaucoup à ga* 

S 1er alors avec le Czar : il n'ef l donc pas 
onnant que les miniftres d'Angleterre 
& de Hollande le fervifTent fecrertement à 
la Porte Onomane. Une des conditions de 
cette nouvelle amitié > fut que Von feroic 
Ibrrir incef&mment Charles des terres de 
l'empire Turc -> ibit que le Czar efperât 
fe faifir de fa perfonne fur les chemins » 
foit qu'il crût Charles moins redoutable 
dans (es Etats qu'en Turquie > où il étoit 
toujours fur le point d'armer les forces 
Ottomanes contre l'empire des Ruflès. 

Le roi de Suéde follicitoit toujours la 
Porte 9 de le renvoïer par la Pologne avec 
une nombreufe armée. Le Divan réfolut 
en eiïèt de le renvoïer mais avec une fim» 
pie efcorte de fept à huit mille hommes , 
non plus comme un Roi qu'on vouloit 
&courir » mais comme un hôte dont on 
vouloit fe défaire. Pour cet effet le Sut* 
tan Âkmet lui écrivit en ces termes. 

Très-puififant entre les Rois adorateurs 
de Jefus > redrefleur des torts & des tntu- 
res » & proteéleur de la JuiUce dans les 
ports & les républiques du Midi fie du 
Septentrion ; éclatant en majellé : ami de 
l'honneur fie de lagloire , fie de notre fu- 
fublimc Porte , Châties roi de Suéde > 
dont Dieu couronne les entreprifes de bon- 
heur. 



%^À '^fi'^^* V^^ ^^ MsMÎHfire Acmet ; ci-de- 
Y^ nant ichaoux Patfhi , aura eu tUnneùf 
4» 'voiù frefenter ntte lettre âfnée de notre 
fceau imèYiai , fiiez, ferfuadi é» xonvaincu de 
la vérité de nos intentions , qui y fint conte^ 
^es, hffayoir: que quoi-qu^ noies nousfuf- 
fions fropiffis de faire marcher de noùveatê 
contre le C\ar , nos tr1>upei toujours viâlorieu^ 
Jh ; cependant ce Prince pour éviter le jufte 
fejfentiment que nous avoii donné fon retarde»» 
tnent à exécuter te irrité conclu fur les bords 
dit Pruth , é" renouvelle dî^uk à notre ftàli- 
nrn Forte , aïant rendu h notre Empire le châ^ 
teau é* U ville d'Az^h ; & cherèhé par U 
tfediÀtion des afnha fadeur s d^ Angleterre é» dt 
ïiollande , nos anciens amis , h cultiver avec 
nùuiles liens £une confiante paix: nous 14 lui 
anfùns accordée , <^ donné à fes FleUipote»^ 
iiaires qui nout refteni pour ^ta^s] néire^é^ 
Siftcation Impériale, après avoir repu-la fitn^ 
ne d^ leurs mains^ w : 

' iS^s'OHms donné 4* ^ès'-hpnprst^e'^xi^ 
vaiHunt Belvet Ùheras iltan de Btmdgiuk dw 
Crimée; de N^^ai& de drckfie , é»;:i n^^ 
trfi tiès^age Cmftiieré^'^enereùx Serptsk^ da^ 
Bmdier; ,:ïfmatl (: que T^ieu perpetiéf é* y^g^ 
ment» leur tnagn^cfnce, H^prudeft^: ) pol^qr'*. 
dres Mvioluhie;s é^ faUtt aires potfr votr-éiretou^ 
féf U Fdogné > Tc/w» thtre preifnier d^eU que 
noets: a été renéwv^llé'de votre paft^i Votte^ de^ 
^f^'^ donc vous préftfref^ à partir foe^ffisiéit^ff 
fi^es, de ta Ftevid^c^ y, Ô» ^w;^ »;Â? ho^nor/^^ 
Ht ; eftorte P Hiver prpç^t^m^ % pour • ;vo$es rendra 
da^s pos Provinçifs y '^iant foin de ^pâjffr e» 
fmi par jsfll0:dê lé^" F^hine. * 'f/ 
; '. ' ^ Q^ fout 
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T9Ht ce qui fera nectaire four votre v^Ugt 
nn^ fer^ fmmi par. rrn^ fuhlime forte . U9t 
m argmt ({uen hommes , chevaux & cbartots. 
Nous vous e^chortons fur tout y & vous re- 
ammndifr^s de Aonner lios ordrei les f lus fofi^. 

tifs , è» ^«* f^^^ ^^^^^* * ^^^* ^^^ Suédois & 
éiutres gens ^ui fe trouvent aufrh de vous , 
de ne commettre aucun defmre^& t^e HiejM- 
u aucune aBion. qui tende directement ou m* 
difeâement i violer cette faix (J» atnitié. 

Vous confervtreXJar li notre bienveillance ^ 
dont nous chercherons ^ vous donner £aup 
^n4es & d'auffi fréquentes marque^ qu il 
£enfref entera d'occafions. Nos trojsfes defitnées. 
four i^sm açcomfngner , recevront des^ ordres 
wifoimts é^ noi mttntions Jtpferiales là-deffsês^ 

^ rxmni i ^notre fuhlime Tofte de Confiants- 

npfk , h 14. ^^ ^* ^^^ ^^^y^ ^^*^ *"^* 
€e qui revient au i ?. Avrtl 17 1 !• 

Cette lettre ne fe point encoïc petrfre 
refperwïce au roidulSucde : il écrivit au 
Sultan ^u'il étoit piêt de partit , q?'il fe- 
/oit toute fa vie rcccmnoifBtnt dçsÉwciirs 
dont fà Hauteflè Tavi^it comblé > ^na» 
qu'il crbtoit le Sukan trop jnfte pour le 
<ènvcffcravec la fim^ ûfcorte d'un camp 
tplsaM: dans un pai6^ eatoorc inondé dc$ 
ijtjlÈpes du Ozar. En c#tt rcàipcrcor 
Moicovitc , materé le ptcmier article de 
la pak du Pruth , pat lequel il s'étoit^il* 
gagé à retirer toutes fts troupes de hi Plv» 
fogne , y en a^oit f5uc encore poffet de 
tiouvcU^ i 6c ce <jui iianWc étennant » 
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c*eil que le Grand S6igQeut n'cA fçaveit 
rien. 

' La irnavaife policigue de la Forte > d'st- 
Voir toûjouisc^ vanité des ambaflàdeurs 
des Princes Chrétiens i Condancinople , 
£; de ne çaa entreCemr un feni Agent dans 
aucune cour Chi^iienne > ^t que ceux- 
ci pénètrent & conduiicnt qudquéfbis 
les tefolutions les plus fecrettcsdu Sultan , 
& me le Diran eft toû)ours dans utis 
PTOtonde ^norancc de ce qui le p^flè pu- 
bliquement chez les Chrétiens. 
* Le Sultan enfermé dans fou fcraii par- 
mi tts femmes de fcs eunuques , ne voit 
que par les yeux de fon grand Vîfir : c* 
Miniittc aum inacceSible que fon Maî- 
tre , occupé des iflttigues du feail j SC 
fara correlpondancc au dehors , cft d'or* 
(Jinaire trompés outtompe le5ukanqilj 
te depofe ou le fak étrangler i la pteitde- 
re Ëiute , pour en choiiîr un autre àuHJ 
Knoranc Ou aulTt perfide , qui fe conduie 
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Afcmcc ^toit fi peu informé de ce qui fe 
paffoit en Pologne , qu'il y envoïa un Aga 

Sout voir s'il étoit vrai que les armées 
a Czar y fuflcnt encore : deux fccrctài- 
tes du roi de Suéde qui fçavoientlalan-; 
gue Turque > accompagnèrent l'Aga, afin 
3e fervir de témoins contre lui en cas 
gu'il fit un feux raporr. 

Cet Aga vit par (es yeux lâ venré , & 
en vint r^dtc compte au Sultan même. • 
Àkmet" indigné alloit feirc étrangler le 
grand Vifir : mais le favori qui le prore- 
geoic , & qui croîoit avoir bcfoîn de hii , 
obtint fa grâce & Ie_ fouiint encore quet. 
que terris dans le minifteie. 

Les Mofcovitcs étoientjîrotcgcs ouvfcr- 
Ktnent par le Vifir j & fecrettcmenr pat 
Ali Goumourgi qui avoir change de par- 
ti : mais le Sultan étoit lî irrité , rin- 
ftataion du traité étoit iî manifcftc ; SC 
les ianiflaircs qui font trembler fouverit 
les Minilhes , les Favoris , Se les Sultans , 
^emandoient fi hautement la guette i que 
pètforine dans le férail n'ofa ouvrir un- 
avis modéré. 
: Au/fi-tôt le Ç 
aux lept tours 1 
tes dé)a aulTi ai 
6m qu'à Taudis 
veau déclarée d 
de cheval arboi 

tous lés Pachas d'allémbler une armée de 
deux cent mille combattans. Le Sultan 
lui-même quitta Conftantinople , & vint: 
^ùbhc lâ cour à Andrînople , pour £tie 
moins éloigné du thcattede la guerre. 

■ ' ■ Pendant 
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Fendant ce tems une ambaflade fblen>- 
xielle envoiee au Gtand Seigneur de k 

1>art d*Augufte & de la république de Poî- 
ogne , s*avançoit fur le chemin d'Andri- 
tiople : le Palatin de Mafovic étoit i là 
cête de Tambaffade avec une iiûte de plus 
de trois cent pctfbnnes. 

Tout ce qui compaA>ic Tambaflade fut 
arrêté & retenu pcifonnier dans ^\m des 
Êuxbour^ de la ville : jamais le parti du 
loi de Suéde ne s'étoit plus flatté que 
tdans cette occafion ,: cependant ce grand 
^par^it devint encore inutile > ic toutes 
ïes éfperances fufen^ ùômpéés. • 

Si Ton en croit un Mmilbrc^ public » 
homme fàge & clair^-voiant > qui reiidoit 
alors à Conflantinople > le jéàtit Coo- 
tnourgi rouloit défa disais i^ xj^it d'autres 
dèiTeiils que de di^ut^i^ âes^ dé&rts au 
Czar de Moièovie oan^ une guerre dou- 
teiifè. Uproiettoit dVnléver aux Vénitiens 
ie^ Feloponéiè , noiKimé aujoufdliui la 
fXotét y de de fe rçn^e maître de la Boa*, 
•j^ie. ■ * ; ■-•'■ 

irn'attendoit'pôur eiecuter fi* grands 
dcflçhis (jue l^n^lôi de/^ premier Viflr 
dont fa jeunép l^àitoit endote^ Dâtls 
cette idée it aVo^' fias befoïn d%tre Tal* 
lié que rennetni du Czar : /on intérêt ni 
fa volonté h'étoiept pa&:<fc '&sàat plus 
long;^ems le roî de Suéde , encbfc moins 
Partner la Turquie en fa faveur tnon- 
ieulement irvouldit tcnvoier ce Prince , 
niais il difbit ouvertement qu'il nb falloit 
plus fouffrir déformais auc5tln>liniftr« 
Cht^enl Conllkitinct>le ^ giie tous ces 

Qji ^ Amba(- 



94^ IftSTOIAK SE C^ARIjES-XQ. 
i^mbailàiictin ocdinaiies n'étolent qocdeC 
çipipi^'honorables qui f{H:rompoicnt eu 
qui tçaliillbicnt les yifiis j & ionçipjent 
depuis trôçi long-teniîlcmouvcmçBtauj: 
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fat tx>â)(Hiis qu'on fecoit partir le toi de 
Sufidc.ht SukànHç vouloir point corap^ 
mettre fon honneur & celui deTcmpir» 
Ottoman 3 en cxpofent le Roi à être pris 
fur la «Qute par les conemis. 11 fut ftipu* 
ié qu'il partiroit .*, inais^ que le$ ambafla*^ 
d^ucsdc Pologne & de MolcoVie réporw 
droient de la iïïreté de fa pcrfonne : ccç 
Afd^aSdeurs imitant aua nom de leur 
Maître 5 que ni Ic,Që9^ % ni le roi Au- 
gujRei ne troubl^oiem Cm paflàge ; de 
que Charles dclim*Pti ne tenterait d'c». 
citer aucun mouvement en Pologne* Lç 
Divan aïant ainfi tçpià la deftinép de 
Charles » Ifinaël ferdiquier de Bcod^ ^ 
«aaipôrta à Varnkfii > où le Rf)i ^tpit 
cam^;» & vint lui rendre con^tp.de$ 
réiblutions de la I^orcr >^en luiinfinusm 
ddcèiteftient qu'il n'^.avoit plus à /àifk^ 
rer à .& qu*il ialtoit-partir* 

Charles ne i^pondit autre chofefinon, 
9» IcdSiafed^eigôeurlui aWMtrpromis 
une HFcntée & non unfe^ e&Cffte*» &> q^e ifi$ 
Heis^idevoietit tâlir;lfiut pasole, r 

> C^pû^ant. le nobral Fleming ininilbre 
Sciftyoridu >r(H Augiifto , emreienoit i^ 
tocie^ondanise fixrette^avec le Kam de 
'Skaaimi'bc h Scàrarquièr de Beaadier. Un 
c9ktmd Allemand r^mnaé, la Mafk avolt 
faitMus'd'uniro&geide Bender^â'^Ehre^ 
de , oc ^voit porté 8c taporcé desîpicoks 
dtr> ttaih d Fteànng , ^ da Ffenur^'au 
Kaibb jDq avoif entendu dire plus. ir une 
fois ^Étr rcd Augofte i^n parianr de Char« 

les yf)e:tii»s mênêufi Ué k Bender» 

- ^mîl^iqent é^s^ ^cè tems > le toi dt 

0^4 Suéde 



l4« HfeTOiRï .1* C^Mttftlïn. 
Sùeëè fit arrêter- fiir les» i^omicî^^de' Êi 
Valachiie , un courtier que Fleming -en- " 
ydioit'^û prince Tarlare, LeS' kictit& loi 
iiireht aportées : on ks àèchif^z v on y 
^it w^t intelligence marquée encre les 
Tartres Se la cour ^ DrâÙe ; mais elles 
étoient conçues en termes fi ambigus &• 
&' fi létaux , ^qu^il iitôit difficile de dé* 
tnèicf'y fi lé but dU' roi: Augtiiiie itok 
feulement dedétttc^r^les Turosdtrpam 
de la Sued^ , ou §% vouloir quele Kam 
iiyiât' Charles ifeS'Sasons en 1q récoiK 
daifint en V(bk>gmi i: . ' :: v, , > 

H fembk)it-'dfc<ficîle d'imaginer fgu'utt 
l^rine^ auifî'gefier^tt3P^qu'Âugùft^5 vou- 
lût en1àt(ifl&ntla pâiâMme du^roi^dc^^Soe^ 
tie , HmsLtàctlSi^mc deifes Ambafladeurs:^ 

^ de trois tcent<gmtûshémmes$bi6nais 
^i ^ctoiemi rerenus'rdans Andrinqpie. » 
çompie des gajfes-'^Cïia^iûrctç de Chat* 

it^'é' ' '-"■'•îi 'i-^'!^ liiniG ' •; .- :\\\Aï\ 




très- delîé& peu fctupiUiMx: Les 0û«aié$ 
ism w Roi Elècfteac .^psar le roitdr^Sae- 
dé ^ififmbloient ceïKi|e/i;ouië Vèi^;eatico 
rxçuiàUe i 6c on ipQavQi& penfèr 4ue fi 
fai^our^ de DrefÙe acfaetoïc <];faaafcrdd 
t^]» *ÈKf Tartajîcs .^ tM pootroit édieteff 
fiiÊ^rabànde làTcolird^taoman^ hr'if|)ercé 
des^^igesBoioqois;:^ ij -^ ïx^-f^. ^? ,• , 
: ;<39Sîrûdib(Ds.fiuaânç «îtte tntrerteRoi , 
MuUe]ai.:(^D ^hancebco pdvé ^(8t i6co-t 
cbulbh ibn^-Êiirod^'Ibilfairate firtrohiBsnt 
tes lettres^ &^lankdh0ufeure ficuatiô^n où 
ih cttiioât Jc& xondftn^fiibs fbQpjjamsft ^ 



Quelques ^cMs* ap^às le- Rôi^ Ait éotl- 
&me dans fes foup^ons par le départ pré* 

ce lui ^ OUI le quitta bruJquemenc pout 
aHcr en Pologtie fc jfctcer entre les bras 
d'Augufte. Dans toute autre occafion Sa« 
Fàdb^iie M émhiv'pikH qu^n^ èiécoH- 
tenr^ ' mais -dan» i c^ôonjonâiurès' dâf îrar- 
te^/ il ne" baknça<pâs à le trofrcjit^^a}^ 
xst. Les inftànoes^ fëiterées' âo^'lai ût 
alors Hit partir ,.d\aïÎBérdnt fts feup^ods 
<n çenitode. L*i^èiftifitreté de*ftoft'\:arii(^ 
tere ic ^joignant h mites . ce«^ iriaii^icrtf- 
fchtnce^' , dt derhettl^ ferme dàdS' l'bp^ 
ftiôô quW vouloit te trahir & Ji& iiyrcc 
à ibs enneffai^ y quoique ce ôniiptot û'ak 
•^tmaîs été proutè, '- * ^ '^ . ^ 

- n poûvoit ffe ftcttipcr (fans Wdée <îu*U* 
^vdiê^uèlerôi^Attèmfe Wôit^ matehan- 
dé fa personne avec les Tattâttâ^^ mais H 
& ^tron^it encore davantage en comp- 
ta» fer te fëc6ûîs'-'«6 • k î dWié OKiiha. 
•j%;^Ch^oiqû«il cttf(Ht^> ittéfolùt^deBi^ 
fïièf^u tcms/'^ ' ' -. \ ^ ^ -^^^''^ - 
- 41*^dit air Pacte ^tf -B^det ^*il rtfe pou- 
"^dit pMif fâtis à¥bi^^ai|paf!»râin& d&q[ucâ 
^wâte^ fës dfettes V 'èar \uëh dtf^^ftiî eâc 
ireftdir iicpiiiy ten^téms iîifèîTHâM V ft* 
libéralités î'aroîmt toûjoufi ïtoeé 'd*ettîw 
f>rtihterH îé^ I^fià )iii' demaridà ,«? qfu'H 
V&ulWyle ll«i *p&ridit âU'hiaçSW fhltfe 
t>6<lfe^î.(]|d^l^t4iiih2e centtnilfe ïifaâe^ 
de notre argent eîî^»'Skdfcfiftoi6^fc»tte^ '1.t 
Paoh^ ça écrivit à la Porte ; le Sultan au 

^ Qji ^^^ 



\ j 



3fo fl^omv oiJQlRAiiijQs 3nt 

Iceu^ Qlille boiide^ qu'on (uî àoBMmf 
doit , en accorda douze cent ^ & éçwrs 
au pacha lia, lettre Auvance* 



V V • 



Lettre du &and S^neut au PidtA 

• de Bèricfâr. ' ^ ' .: " ' 



- ^ 



miUt jiffut[€f 0U VM de ^4^ K i^^ fç^^9^ *^ 
iucï4$s ÀBenderfiw J^jC^dike &:léiLjcb^f^ 

Çhiaêi^^ fichi ^ pmp^ rffifrjfus vôtre §srd§ 

Mlf6^m^ ÀuJ^ff^dm. 1^ ékS^êdeg 4omf 

J>ieu dirige les peu ilé* Itf^ Jtre dénuée^ é^êH 

•n%^ei4ff^96^eent hemjHriie fltM , eemf»e^Mm 

de fs ,deméMe^^ ^ . 



' *^-« «w « . « 



A f*^^g > ,v<^ 4^r#^ foi»,, màm é^ ^^smj 
mut devez, t accemf ligner , defrendre^'^esmê' 
J»m4p'i4de^ee 4Ô^^fi\jfé^ps\ epteàmiUmt 
tout le, i4ijf/^ge ^ les tnv^s. qui ftnt Jms 4ieem 
€9mmM»d^m^ ,^^ le\j/tns dis m itiSfutd^. 

ne ^ief^^^ Pmfi ituft^tee cfnir^rçe^k U 
fsix ^ JMfte encore ^p^s n^tu fisHme 

Hne4 ^erte qiée k; ^i ife^^^md^. W# 4NWM 
^f^ Jm:fotee Peiete^ieiK. , , 






e* 



. , Ce '^$, fiêifant ( Cêfhmi tfêHt lui mÊmmmih 

$ûHs Ut b&nntmf b* ^^f égmrds dis à. Sa M/ê* 
jefté de la \f0rt des fplenou » ce dont npm eHi 
fait . ^jCufer les Mmh$0k4eftrt dm r4i ^dMgùfit,, 
é* delà Képuhliquei en sef[rsntnfime ieeJ4$ 
cendiùen Auffi^bien fne fi^lques asutres Jiehle^ 
jPolonùis y fi nom U, r0f0frwe f^mr. ^t^ges &f9t^ 
teté de fen fa^jfage* 



* • ' 



Z^rfytH le tem^ dent iu9m firez êmvém enfiÊ 
le tres-rnàkU Delvet, Ofsensi fêter Is mmbe^ 
fera vemt^» veeee veHeMeetre^^i la tifedevùs 
if raves foldass , tnire^ ièffsiéls fermef ^ Wn^ 
earu , àia^t à leur. $êie UiHam.tiàf' "Vùmne^ 
duir^l^le ^ifof de SmfhmMjl^ tms* 

f • • , 

Glâainfi il plajfie jm féal Die» t^a^^pi^smï 
de dmgff^^ms feu <$• Mk^^ « ^ ^*<** <>^»* 
hs rtej^^^ i 9end0r f^r le far4^ .»«* ifem 
aifenceà d^^yee an cmiffd^ffabèe , 4* ^ ^^vt 
de fdniiaiif^es ^ <^ eafiîfp^ntpeâ érdréé &, iiHenr 
jions ^mferiales e» e^se ces feinte <^ afticle^^ 
voiés veau^ rendrez dige^ de la emep/^seatiei^ 
de natr^, j^estr Jsnferiale ., oaffiMen fiee: déjs 
leua^ges 0« des recmfenfes^dàe4 i éêt^e ^fff» 
im^J^/^^^enu . . 

^tvimtfe refidentê Istfferiale eU C^efi^n^ 
iinpfle le x^ de la LH/ne de Çbèval %%%^ d^ 

î ÏP^ndai^t qa^on zttmdck cette téppnlâ 
du Grand Seigneur ^ le Roi ccriviç àj» 
Posta » pour le plaj^e de Ix traferioA 

dopHijji feg^omiok:l« *»ra des TilFti« 

ceSf 



Icèu ^ Qiille boiitjle^qii'cm lui dcmatH^ 
doit, en accorda dou^ cenc^ 8C ^ 
au pacha lia, lettre Auvama 






Lettre du Grand Sétgncut au ^c^ 

f '. - de Bericfér,'^ ' '-.: -' 



/. . Sj 



Bfbh I 1^bI^$, GherM , f(M^ i, nâtrf fuhUmm 

mille Jlfft^rfu au tm éU ^^ «. qui jfçfûti^ emr 
9»ï4$s ÀBensUrfimJ^.c^diêite &,M.:€k^^ 
éf P^s^ilhfireMehimLKf^ha ..;i5(fi*!1«p|f 
Çhia0U9i fmchi ^ fêuf^ rififrjpus 'Vùtre gMrd^ 

Mif^fm^ À^^d^ftM^ r^ éh S^$4e:idc9t 
J>ieu dirige les fm i'<^ lêf^ ^itre dénnUf y^l^ 

fi^^^.^k 4f ns^^ A*kfr^féi Jniiffî^ fi^f^i^ 

de fi$ Met^ém^^ ^ 



... * •» 



A f^n^ty ,^^f«f ^f^^^ /«»»* ^àm & h.Hfm^ 
qui devez, tMcemfagner , de f94n4re]'^4^mê' 
j»Hét4py4dp^f>é^^Jiïfy;pi, que.imfUmt 
^ut V t^fi^gt mUs tm^s, qui fent Jms 4fç$m 
«*w?W^WfMià^ (^\lfns du m Â>*«f€^ 

féiix qu^ [uhjtfie êncçré 4^^ natf Jmimê 

f^^^f ijk;rk ^^*^««»f éi^l^ ^pf^yff ^ ^j^ 

het^^mfift^ q^e U:^iif^,^iif^f4^p^4^^ 

- ' ; Ce 



* t 
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. , €ê :qfft[ fiêifant ï e$0vnê tfêHt lui rtmmffmrn^ 

$ûHs Ut b&nnmrf b* ^^f égards dis mSa M/ê* 
jefié de la , fart des fflenou » ce done n^m etti 
fait . ajCufer Us Mmka0k4eart dm r4i Atsptfiet^ 
é* delà Képuhliquei en segrantrnime ieei4a 
cenditiûn jauffi^bUn jw< ft^lqœs asutres iteUef 
jPolonùk y fi nous Uj§faermê pmr. otages &fit^ 
reté de fon fajfftge* 



Zorfytêe U tem^ dent mmfir^ ééfivmm. misi$ 
le trhrmôkU Dehet, Qjnrai ffstr la -mavehej^ 
fera yemu» vem ^euêmeetre^i h theide'>v^ 
brèves feldMs y tnêre Upf^4s feretefifsjfi^ 
tares ^ àian^t à leetr, teie UiHia9e.»1ti'^V0eee^jte9it* 
duir^l^ie ^fof de J^iéefUmMji^ tms* ; - ! 

t » ■ • ■ *. ' . , 

§lptainfi il flaifa jm féal Dtete f0V#f«^49t 
4ie dmgi^;fms pas é^M.\i^f*^siUPapb0d^jiu' 
ims ritefin^i i 9en40r: /#û^r le forcer .^ .'vem 
Aifencej, a^veq ^a ceirfsr^e ffapie , ijt $0 âpfpf^ 

lions Jf^eriaUs en t9^ ces feinte <^ aftieU^^ 
votée vodù rendrez dige^ ée la eontpl^seatioi^ 
de étûtre: faveur JsvferiaU^iOfiJJLinef^ ^md^ 
lesé^àgerO*^ des recmf^nfes-diee i 4^^ *flR^ 

. :B^tYimtre refidersa Imferiak iU C^vfian* 
iinpfUfe Xf de U iH/nê de^ Çkeval %%%^ih 

-, ^ • < ' > » ,- . ■ » 

1 • * I ,■ r • • , , . ^ . . . - ' j, 

f f ^n4aht cttï*on zxtcxïdok cette réppniâ 
du Grançl Seigneur ^ le ïloi écriviç i.l» 
Pottô » pour le plaMirc de Ix trafet^A 

cesj 



tes 'f mais' les paîfl^ges étoient bien gas^ 
di^> de plus le tnjimtcre lui étoitcon- 
traire : les lettres ne parvinrent point am 
Sultan: le Viiir empêcha même M. De- 
falleurs de venir à Ândrinople ûà étoit la 
1V>rte 5 de peiir que ce Miniftre qui agi£- 
^t pour le roi de Suéde , ne voulût dé* 
i^n^ Jle deflêyA qu'on avoir de te faire 
partir^ 

Charles indigné de fe voir en quelque 
IfottexrtetfTé des terres du Grand Seigneur ^ 
i(b détermina à ne pblnt partit du tout. 
^ Il pouvôit dlemander a s'en retourner 
pao^les terres d'Allemagne ^ ou s'embar- 
<}uer ^ b ttier Noire , pour k rendre à 
Marfeille par la Méditerranée : mîm il ai- 
iha mieux ne demander rien & attendre 
tes événemens. 

'Qiand les dowe ^cent Boiitfes forent 
arrivées , fon treîToTier Grdthufen quiavbit 
«pris ia 4angue Tiirq[ùe dans ce long fc- 
-four , alla voir le Pâcha fans interprète » 
dans le dcffein de tirer de lui les douze 
ceht bburfcs , fir^ former cnfuitè à la 
ïfette cHî^qu'ifttri^ nouvelle , toujours 
iîir^ eeéte niuflë^iupofîtion que Te parti 
Suédois armeroit en%n l'empire Ottc^ 
contre le Czar. 

- ôroèbtifen dit au Pàcha que le Roi ne 
t)0ul!%3Ît avoir iés équipages prêts fans ar- 
gent : mais > dit le Pacha , c'eft noiss qui 
ferons tous les. frais de votre dép^ Vow 
ttë Maître n*a tien a dépèhfer^ &ût qu'il 
lerâ ibus la proteâion du mieti. 
'' Gréthufen repli^ç^ qu'il y ^oit tant 
tk diSbteice entr^^â^'équipag^ Turcs % 
• - Ac 



KOT Ht Stnrofe.' Ltv. Vl- a^l 

'B( ceux des Francs i qu'il ^loit »oir ' 
recours aux. artifans Suédois & Polonoi* 
qui étoieni: à Varnicra. 

Il l'aflura que fon Maître étoii difpojg 
' à partir > 8c que cet argent faciliteroic 
& avanceroit fon départ. Le Paçha trop; 
confîanc donna les douze cent bourfes:.!] 
vint quelques jours après demandci ait 
Roi d^unc manière très-reipeétueuiê] IcS 
ordres pour le départ. 

Sa Turprife fut extrême quand le Rot 
lui dit qu'il n'éroit pas piêt de partir , Sc 
qu'il lui ^loit encore miiiebourfes. Le Pa- 
cha confondu à cette rëponfc , fut quel- 
que tems lans' pouvoir parler. 11 ie retira 
vers une fenêtre , où on le vit vcrlêc 
quelques larmes. Enfuiie s'adreflaat aii 

Roi : il m'en coûtera 

avoir obligé ta Maj 
douze cent bourres rt 
je mon Souverain : â 
il s'en retournoit plej 
Le Roi l'arfëta , & 
feroit auprès du Sultan : nn i reparut le 
Turc en s'èri allant > mon Maïrre ne fçait 
point eycufer les fautes; U ne Tçait qùc 
les jpunir. 

limaël Pacha alla aprendre cette Qoil- 
Velle au kam des T^rtares , lequel aïanc 
reçu le même ordre que le P: 
point fouffrir que les douze ci 
SiJTeni données avant le dépai 
ic aïani confenti qu'on délivrâr 
aptehendoit auflî-bien que le 
donation du Grand Seigneur, 
teoc toos deux à la Porie po; 



i^4 HfeTOtRE*D«'CïrA!lLËS X!I. 
ftr i llsï>««:dtérétlt qirtb nVoïeiit dOrt* 
lié ks dôïize cent bourfë) que fur les pro« 
meffçs po^tives d'un mkttlhe du Roi , 
<!te p^tir fans délai $ S: il$ fupliérent fa 
Maucêflfe que le refus du Roi ne fût point 
Attribué à kut defobéifTahçe. 

Charles perfittani toujours dans Tidéc 
«uç k Kam &C k Pacha vouloient le li- 
▼rara fes enûemis » ordonna à M. Funk» 
alor$ /on envoie 'auprès du Grand Sei-> 
tfneur 5 déporter contre eux fes plaintes, 
oc de i^mander encore mille bourfes. Son 
extrême generofité, & le peu de cas qu*il 
faifbit de l'argent , Tempechoit de fentir 
qu*il y aroit de Taviliffemcnt d»» cette 
^poiition. m ne la feifoit que pour s^at- 
ci^r un refus , Sc pour aVoit un nooreau 
preteacte de ne point panir. Mais c'é- 
tait '^tre réduit à d*éttanges extrémités 
«lie d*aVoir hcCoindt |)areils artifices. 
jSâvafi fyn interprété ,* homme' ackoit 8C 
entreprenait , port^ fa lettre à Andrino- 
pie m'aï^é la féverîtC' avec laquelle le 
grand Vifir faifoit garder 1^ paflâges. 

Funk fut oblige d'aller faire cette de- 
iliande dangereufe. Vcnk toute tiponk on 
le fît mettre ep prifon.^ . Le .Si^tan iâdi- 
grté fit aflfembfer un DiVaft extraôsrdinaiife ^ 
& y parla Iui*même > ce qu'il ne 6it que* 
tlfe-rtrement. Tel tatjon diftowi Mon 
là tradition qu'on en ' lit alors. ^ '. 

^ ^Jen^âi jprefqueconiiu fc rordeSocde 
«que. par Ùl défaite à PuFtava , fit pat la 
jyptkte qu'il m*a faite de lûî accorder 
sfxitt ^ilc dans mon Emçire •. |e n'ai , je 
^> crois > lûil bcfokï de Im , & nVr Yû/ec 

xd 



uni de l^âimer > nî de le craîrKke : ce* 
M pendant fans cdoitiiter d'autres motiâ 
j^ que l^faoipitalité d^iin Mufolman > flc 
9> ma^nerofité qui r^and la toftc âê 
99 fes âvëiits fur tes ^grands comme for tes 
n petits , fur les étrangers comme fur mes 
99 ibjjets : îe l'ai reçu ic iècoutu de tout j 
^ lui > fes Miniitres ^ fès Officiers ^ fes 
99 foldats y 8c n'ai ceifê pendant trois ans 
j» Se demi de Taccabkr de pre^ns. 

*» Je lui ai accordé une efborte cônfide* 
99 rable pour le conduire dans fes Etats. 11 à 
É9 deniandé mille boi»rfès ^ur psufet^quèl- 
jtques frais 3 quoi que je les h0è tbus| 
J9 au lieu die mille ^ j én^ accordé douze 
99 cent \ après les avoir tirées de la "main 
M du Sera£]uier de Beâder jil en deman* 
99 de encore mille autres y 8c île veut point 
j» partir fôus prétexte' que Yefcont e{| 
j» trop petite > ail lieu qu^elte n'eft que 
i> trop grande pour paâer par un païi 
oarnh 

9> Je demande donc & c'eft violer les 
f> lois de llio(pitalité , <}ue de renvo'fet 
^ ce Prince ^ 8c fi les Ptiulknces écrangea 
j> res doivent m'accufinr de v^ence tt 
99 dlnjultice 3 en cas qu^>n foir réduit 4 
9» le faire partir par force. wTout le Di* 
Van répondit que le <3rand Seigneur agif^ 
iKMtavec fuftice. 

Le Mouphty dédata que rhofpitalit^ 
ii*eft point de cottui^ande au Muluilmans 
envers les Infidèles , encore moins envers 
les, ingrats s 8c il donna fon Fetfa^efpe* 
ce de Mandement <),ui accompagne prei^ 
goe toujours ks ordres împoctans. du 
T Grand 



'40 Hte»Oj!l« Dr GftAÉIiËS W. } 
Gi^dr Se^gnsui:' : <csj F^fii font tèvita^ 
t^ç^mn^P ides oracle» » quoique ceux donc 
^s ^[Qmetit fdientdes jeTclaves^^daiSulcaor 
conuiîe les autres,, n > . .' 

. iVprdre&k Fetfe durent portés à Ren- 
ier pat le Bompitk /Wifw^n grand maître 
4çs çcutiçs > & un Ghiaous Patçha pre- 
mier Huiflîen Le p^ha de jBeivlçr, reçue 
}'or(kQ .chez le katn des TottareSd auflî- 
tôt il 2\h i V^nitfa dematidler & le Roi 
ycHdoiç- partir ccwïnçijami > o^ le rédul- 
lAj^.çjtéôwfç les prdfi5$,!du,Suiian. 
. C^Iharles XIL mf oace n'étoit pa$ maîtrd 
éç jôi coléx^*, Obii^ ,À ton paître fî tu 
Vo£:s,|ui dit'-il^r^ iors demaiptefea* 
çiç. ^ JUi Paçhâ indigné s'ea retQuraa^ au 
gand gjUop contçe . ^ufygt ordinaire ^ des 
Tur^s.c^cn s'en rfstpucnant il rencontra 
jajbrice & lui çfia^;oi^rs,en,cQurant^ 
îe Roi ne veMt poinçicçputec la raifini» 
pi va$ voir des cfeofes Inen étrai\ges. Le 
pur même il retxafichâ lès vivres au Roi» 
^ kii ^ fa gafdç dç janiffa^Sr* USt 
dîr^iux Pqlonois 6ç gux Colaq^es qtâ 
ètoient à. Vamitfa t quç s'ils vQuloi^ 
a^oirdes vivres , il falloir quitter Iç c^p 
du rçi de Suéde, ^. venir i^ n^etotedaps 
U ville jde Bender , £3us la proteâiçtn de 
U Porte. Tous <m^^% > & lâijfërent lo 
Roi réduit aux officiers de fa maifoQ s & 
à trois cent Suédois i contre vingt' mile 
î'artares , & fix mille Turcs. Il iry ayôû 

Jlus dç provifion daps le c^np pquirles 
onupes , m pour les chevaux» 
. Le Roi ordonna qu'on tuac hc^rs dg 
camp a coup dé fufiji^ ying^de c^^iâ^jc 
^ . "cnevaujs 
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làfieystux Af abes que le Gtwé Seigneur 
lui avpic envdfés > en difâm : }ç nfs veux 
ni de leurs provi/îons j ni de leurs che- 
yaux 5 ce iîic un régal pour les troupes 
Tarcares > qui comme on fçaic ^ . trou- 
vent la ehaur.de cheval délicieufç. Ce- . 
pendant les Turcs Se les Tartares i|i^ 
yelUrent en un moment le petit camp du 
JE^oi. . . ^ 

Ce Prince fans s'étonner fit faire des 
retranchemens réguliers par (es, trois ceqt 
Suédois : il y travailla lui-même : fon 
Chancelier , foa Treforier , {es Secrétaires, 
^valets de chaimbre, tous fèsdomefti- 
ques aidoientâ l'ouvrage. Les ùœ barri- 
cadaient les fenêtres > les aatreis enfon* 
coient des Clives derrière les portes eii 
torme d'ai:G-boiica^& 

Qiiand on eut bien barricadé la ipai^ 
fon > &c que le Roi eût fait le tour de ifesf 
pf étendus retranchemens , il & mit à 
fouer aux échecs tranquillement avec fon 
iavoci Grothufen > comme â. tout^ eût épi 
dans upe fécurité profonde. Hçureoie^ 
ment; Fabrice , l'envpïé de HoUtein j. ne 
s'étoit point logé à Varnitfa > nuiis dans 
uç peOit viilage ea[cre VariutÊi $c -B^dcr ^ 
OH demeurpit auili moniieur Je^^ en* 
^oïé d' Angleterre auprès du toi de Sue^ 
dc^ Ces deux Miniftres voïant Tprage prêt 
â éclater , prirent: Air ei^x, de iU; tendre 
médi^euts entre lès;Turs & le HpL -Le 
K^n & fur tout le pacha de Beoder > qui 
p'avoit nulle eqyie de faite viottnoç i ce 
Monarque , rq^çnt avec empreaemenc 
£^ oAres de ces ijqu Hiniltrei» ; ils eu- 

R ^ renc 
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rent cn<ert*lc à Bcndét âMt céhBtë&è 
êes i où àlBIlérent 6êc huiffier du Séfàil i 
6c lé ératid imïttc dél éctt^k^ i qui ftvokfH 
aporfè r4)fdi:^ du Sdltàrt ^ «c k Petfe d4 

Motjpkty. . 

Morifieùt Fabfite lèut àVôti* ^e Si 
Matetté Stiedoifc àvoit de jiiftcs tâUbi» 
de croire qu*oh tëBfkrtt te livrer- â fc$ 
ennemis en Pologne. Le Kam 5 le Pdèhâ 
& les ttUtr^ ftitireht Git leur barf>e } & 
mettant Icuts rtiains fur leurs têtes , pri^ 
tctit Dieu à témoin qu'ils dcteftoknt une 
il horrible perfidie 9 qù'ib vet feroieôt tout 
letit ftfig plutôt <}iîe dé Ibûflftir ^u'oô 
rtifflô^ufit fèttknièrtt de fe^é^âu Réi eâ 
Pi^c^çhé t tis dirent ^'ilâ aytténU «n»!* 
teUr» malnfe kl «îftartSdéttrs^ MffcWtej^ 
& Polonois i dont la tk ktir repondoit 
du ftjôindrè afftënt cfulHl oftroit faire 
au toi dé Siïcde* Bnfiii ili (ë plaignirettt 
éménôtttêht des foupçôtifii éSîtàgcaiits qté 
le Hôi c:»fl^^t m Aê^ miôik^ qtii 
mèiét^ fi biôn tèfU 'Sr fi bkâ traité. 
<^<^tK le^ iëfUieti» m Ifôknt fbuVèitt 
iS'e k la^gc d€ ht perfidk , M, Pai 
brîée fe foi^ p^(kader: l^ar ces Badla^ 
tëà I a criit voit dâriètèUfô fwroteftsadon* 
cet ait de vérité que le râehfckM^ n'imji 
té jànWis qu^impatfWteilièht* fi içavcrft 
bieii qû*it y avoit éù ûftè feciette çor^ 
»éi^dWîée ètttre k Math Tanàre & te 
IfcÂ Ati^ile \ mais il dbiheura convaiûeU 
^liHl ne s'étoit agi <làrt$ lètar négocktieni 
que éefi^t fortir Cliâtks XÛ. des ter-^ 
tes du Grand Seigtieul'. Sèit que F^b^ice 
ft tïé&ïph é^ ma s'A ki éSBsaz^^^^ té^ 

prefèo* 



j^tercûtcroit au Roi rinjultice de ces dé* 
ifiances j mais prétendez- vous le forcer à 
partir i ajoùta^t-il : Oui ^ dit le Pacha * 
tel ett l'ordre de notre Maître^ Alors H 
Jts pria encore une fois de bictt confi- 
dercr iî cet ordre ctoit de verferle fang' 
d'une Tête couconnéé : Qui > répliqua If 
Kàm en colère > fi cette Tête, couronnée 
defobéït au Grand Sdgncur dan^ fon Em- 
pire. 

Cepencfctnif tout étant prêt pour 1 a/îaut) 
la moit de Charles Xlt paroiifent iné* 
.Vitable 5 & Tordre du Sultan n'étaim pas . 
pofitivcmcnt de le tuer en cas de réfifteOf^ 
te, le Pacha engagea le Kam à fouifric 
qu'on cnvoïât dams le moment un^^lcparès 
à Andrinopk où ctoit alors le Graiid ^i« 
gneur , pour avoiç les derruers otdtt^ d0 
ia Hauteffe. . . , 

- Monfîcur Jefïrcis ^ & M. Fabrice aïini 
obtenu ce peu de relâche > courçnt. co 
ftvertîtle Roi : ils àtrivent avec Tempr/îf-* 
fement de gcùs qui ^rtoient une npu^ 
velle hcufèufe', mais ils furent très^ftoi-* 
Hément te^s : il lesâpella médiateurs vq^ 
loncaire^ ^ & perfifla i fommis que Fqrn 
dtt du Sultah Se le Fec4 du Mouc^U)! 
écoienr forgés, pui£qu*on venoit d*cn^ 
voïcft donànder de nouveaujc ordres à là 
Porte. - 

Le mimftre Anglois (t retira > bien ti^ 
§cAa de ne & pltB mêler des affaires d'ua 
I^ince fi inâexilMe : M. Fabrice aimé dii 
Roi 5 àc plus accoutumé à {on humeut 
que le nnniitre Aç^tots , relia aved^H 
pour le conjucet d^fl&^zs hasarder une 

R 2 \ . m. 
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Vie fi fiécieafc dans une occaffon H itUi- 

Le Roi pour toute téponfe , lui fit voir 
fes rctranchcméns , &ic pria dcHiptofet 
fe médiation fculetnent pour lui faire 
avoir des vivres : oft obtint aiiemènt des 
Turcs dc^ lâiflcr pa«ctdes provift^nsdans 
le camp du Roi ; w attendant que le 
Courier fut revenu d'Andrmoplc. 

Le Kara même avoir détendu a les 1 ar-- 
tares impatiens dû pillage , de rien atten- 
ter côfittc ks Suédois jufqu'à nouvel or^ 
drc : de forte que Charles XiL : lottoïc 
quelquefois de fon camp avec quarante 
â^vaùx i & côutoft au milieu des crott- 
t)es Tartarcstjui lui laitfoiem refpcdèutu- 
ftment le paAage libre: H marchoit mê- 
me 'tfeoit à leurs raiwçs , & ils s'ouvroient 

plutôt que de réfifter. 

• Ênffii l'ordre du Grand Seigneur et«it 

venu , de paflcr au fil de Tépce xom te 
Suédois qui ftroicnt la moindre refiitan- 
ce > & de ne pas épargner la vie du Roi : 
k Pacte eut la tomplaifanà de montrée 
cet ôtdte à Fabrice , afin qu'il fit un der- 
nier effort fiir i'e(prit de; Ch^ks, Fa- 
brice vint faire âuflr-tôt ce tritte rapott^ 
Avei^vôttS vu l'ordre dont vous parlez î 
dit le Roi : Oui , répondit F^nce -, & 
bien dites-leur de ma part que c cit un 
{econd ordre qu'ils ont fupofé , & que 
je ne veux point partir^ Fabrice fc jetti 
à ici pieds , fc mit en colère , lui repro- 
cha fon opiniâtreté -, tout fut inutile : re- 
tournez à vos Turcs , lui dit le Roi en 
fouriant , ^ils m'attaquent je içaurai bien 
me défendre» 
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\ Les Chapelains du Roi le nÙKOt viSi 
à genoux dcvaiu lui , te conjurant de ne. 

Eis espofcr i on mailâcre cenain le; tnal- 
mceux tcftes de Pultava , ^ lui tout; 
Jâ pe^fonnc lâccéc 1 l'apurant de çlusquc 
cctre icfiliaoçe ct«t vijufte j qu'il yio, 
loit les droits de- rhoipi^ité en s'opi-, 
oiâuant â relier par force chez des écran. 
gers qui l'avoient fi lonc-tems & fi cenci 
xcuretnent Jccouru. Le B.oi quine.sétoic 
point Rchi cont^ Fabrice j le mit eq 
coteie contfc fe» prêtres j Se leur dit 
qu'il les a " 
éc non pi 
- Leoen 
ilonMe fi 
pe pas t< 
ne pouvo 
au Roi lei 
les- ceçûë 

au'ils ésQ 
s le £ipl 
une 9C«U 
vos Weflu 
Clwtoî 
meiotcoa 
vQice d«' 
«ncoK 4U 
qu'i obik 
chcichef 
ce prépaf 
da plaifii 
avec trois 
te une an 
iën chanc 
pceiis^l 
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Inaifon ç)é la çbattceUerie : le i^on FSef 
à la tête des p/ïiciers de la bcmche éxx>ii 
^ ùfte autre poltç ; tes palifreniers , les; 
àutfiiïiets avoient uni biitre endroit ^S^-* 
der ) car avec lui toûç éxx^t fbkUc : il 
çouroic à cheval de ^i recranchemens i 
fa maift>n , prcwdtânç des réçompenfet 
^ tout h, monde , c^ant dçs officiers 5^ 
& affur^nt de faire <:apit^nes les tnoin-» 
dres valets qui çon^^ttmieot avec ocmu 
taipe. ' , 

Qh ne fbt pas long^rtcms fens voir l'ar- 
mée àts Turcs ôç des Tartates ^i vc-. 
noient attaquer le çetit rctt^mcl^miem 
avec dix pièces de canon- & àcax mor- 
tkts* Les queues àt cheval àcsttxàcm «h 
î^r'; tes cla^nsèmKOient^lcsetisdcalk»^ 
alla , ife feifoient «entendre de tom côtés. 
Le ba^ de Grotliufen «inarqua qac leSt 
Turcs ne njêloîent difâis teurs cris a»cutie 
în/iïre contte 1^ Rôi , ÔC qu'ils VèJùcU 
loietit ieukment ihnâshash ^ tcte ic Yen 
Auaî-tSt il prend te parti de fomr icctl 
fans arme^ des retranchcmens -, il s'aivonce 
dans les raiigs des ^niffâfees , qiii ptciquc 
tous àv6ient reçâdelui de Target ^ « Eh » 
wquoi «les amisf )tvi% dir-il en f>ri^cs 
*> mots i, venez-Ycius maflàçrer trois cemt 
>' Sucdjris fans défénfe ? vous hravfe janifTai^. 
îj rés qiM aVez pardonné i cent mille Mof- 
5j côvitëSi quand ils vous ont cttt mmun 
« pardcfti. Àvess^Voàis oiibtié les feiertfeits 
» que Vous aveï ceços de nous ?-& von- 
i> lez- vous affeifînfer. ce grand *oide Sirc-. 
We que Vous $irfié2 tant , Rr-^ûi vou* 
9 9 fait %m% de liberftlités \ Mes àainis , ii 
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ii> ne demande que trois jours -» S^ ks ot-r 
9> dres du Sultan nç font pas fi fevereç 
V qu'on vou$ les fait croire. » 
Ces paroles firenc un éiFet queCrothufeti 
n'attendoit pas luircnëme. Les jàniifaires 
jurèrent fur leurs barbes > qu'ils n'attaque- 
xoient point le Roi , & qu'ils lui donne> 
toim% les trois fours qu'il demaodoit. En 
vain on donna le fignal de FaâTaut i les 
lanii&ires loin d'obéir , menacèrent de fç 
fetter fur leurs çh^ù ^ û on n'accordoit 
pas trois jouts au roi de Suéde ; ils vin?- 
f eut en tumulte à ki tente du pacha de 
Bender « criant que les ordres eux Sultan 
ctoieni fupofés ; à cette ii^tion inopinée 
Je Pacha n'eût à opofet que la patience. 

}1 feignit d'être content de la gene^P. 
feufe réiolutioQ ài^s janiflfaires \ &c leur 
ordonpa de & (étirer i ^ender. te kam 
des Tai tares , homme violent > vouloit 
donner immédiaietœnt l'ai&ut avec ks 
oroupies $ mais le Pacha qui ne prctendoic 
pas que les Tartares euflènt feuls Thoo- 
neur de prendre le Roi ^ tandis qu^il fcr 
toit pum peùtrêtre de la dérobéiiTance 
de fes janiflaircs , perfuada au Kam d'at- 
tendre |u6)U'au lendemain. 

Le Pacha de setour i Bender afiêmbla 
tous les QiBficiers des iani^aires & les plus 
vieux &ldats : il leur lut & leur fit voir 
l'ordre po£tif du Sultan Se le Fetia du 
l^oupfaty. . 

Soi!unte des plus vieux qui avoient des 
Ixirbes blanches vénérables > & qui avoient .] 

^cçU mille pre&ns des mains du Roi , I 

proposent; d'ailer qispaieines le fupliec 
i ^^R4 de 
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de iè remettre entre leurs mains > 6^ éa 
ibuiiTir qu'ils lui fervifTent de gardes. 

Le Pacha le permit , il n*y avoir poine 
d'expédient qu il n'eût pris , plutôt mic 
d'être réduit à faite tuer ce Prince. Ces 
foixante vieillards allèrent donc le lende-^ 
main matin à Varnitfa , n'aïant dans leuss 
mains que de longs bâtons blancs , feu^ 
les armes des janinaires auand ils ne vont 
point au combat : car ks Turcs regar-* 
dent comme barbare la couaune des 
Chrétiens > de porter des épées eti tems 
de paix > £c^ d entrer armés chez leurs 
amis 8c dans leurs Egliies. 
- Ils s'adrefTérent au baron de Gtothafcn 
Se- au chancelier Mullern , ils leur dirent 
qu'ils venoient dans le deifein de fervit de 
*:édéles g)ardes au Roi) 2r que s'il vouloir » 
ils le conduiroient â Andpinople y où il 
^urroic parler lui-même au Grand Sei- 
^eur. Dans le tems qu'ils faifoient cet- 
te propofition , le Roi lifoit des lettres 
?ui arrivoient de Conftantinople*> ^ quç 
abrice qui ne pouvoir plus le voir ^ lui 
avoit fait tenir fecrettement par un (aaif- 
&ire. Elles étoient du comte PomatoC- 
ky y qui ne pouvoit le ièrvir ni à Bendetp 
lii à Andtinople ; étant retenu i Conftan-^ 
tihople par ordre de la Porte depuis Tin- 
difcrette demande des mille bour&s^ H 
mandoit au Roi que les ordres du Sukan 

Êour fai/ir ou maffacrer fa perfonne Roïa- 
r en cas de réAflance , n'étoient que trop 
réels ; qu'à la vérité le Sultan étoit tronv- 
pé par fes Miniftres , mais que plus l'Em- 
|)erçur étoit trompé dansi cette a£ûre > 
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plus il vouloit être obéi -y qu'il falloir cé^ 
dçt au tems , & plier fous la neccijité : 
.qu'il prenoit I4 liberté de lui confeiller de 
loùc lienter auprès des Miniftres par la 
voie des négocmuans : de ne point meu 
irç de. l'inllexibilité , où il ne talloit que 
de la douceur » Se d-attendre de la poli-* 
tique & du tems y le remède à un mal que 
la violence aigriroit iàns reffource^ 
. Mai$ ni les proportions de ces vieux 
janiflaires , ni les lettres de Poniatosky > 
ne purent donner feulement au Roi 1 i^ 
4ée qu'il ppuvoit fléchir fans deshonneur. 
Il aimoit mieux mourir de la main des 
Turcs , que d'être en quelque forte kuc 

Èrifonnier : il renvoïa ces janilTaires ùlta 
s vouloir voir ; leur fit dire que s'ils ne 
ic retiroient , il leur feroit couper la bar^ 
be , ce qui cft dans l'Orient le plus odtrar 
geàxit de tous les affronts. 
. Ces vieillards remplis de Tindigaf tâoû 
la. plua vive , s'en reroumcrent en criant , 
^ la tcte de fer | puifqu'il veut périr qu'il 
periffe. Us vinrent rendre compte au Pa;^ 
jcha de kui çommiflîon , & aprendre a 
Jeurs xramarades à Bender l'étrange récep- 
tion qu'on leur avoir feite. Tous iurcrenc 
alors d'obéir aux ordres du Pacna fans 
dàai ,& eurent autant d'impatiente d'al- 
ler d l'aflàut qu'ils en avoient eu peu le 
joue précèdent. 

L'ordre ett donné dans le moment: ils 

inarch^nt aux retranchcmcns : les T^ta- 

xcs- ^BS attendoient déjà & les dix canons 

irontmençoient à tirer. 

l^ jWffaiçcs d'un côté & 1^ Tartarcs 
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de Tâutrc > forccrnt en un inftant ce pedf 
camp *, à peine vingt Suédois tirèrent Té-» 
pée, les trois cent ioldats iùrent envelo-* 
pés & feits prironniers fans réfiilance : le 
Roi ctoit alors à cheval entre fa maifotf 
& 6m camp tivec les généraux Hxxd i 
Daldorf & Sparrc : vo^at que tou« ks 
ibidats s'étoient laifles prendre enlâpre* 
fence > il dit de âng froid à ces trois 0£* 
ilciers y allons défendre la mai&mi : nou^ 
combattrons » a)outa*t*il ^a {oa^imc ^fra 

srk c§» fock* 

Aufli-tôt il galope avec eux vers cetto 
mailbn où il avoit mis environ quarante 
domeftiques en icntineUe ^ & qu^qn avoic 
fortifié du mieux <pi^on avoit pu. 

Ces Généraux tout accoutumés qu'ils 
étoient à ropiniâtre imrépidk^ àe leut 
Maître , nç pouvoienc & lafl*er d'acUBirer 
qu'il voulût de far^ froid , & ta plaiÊmt 
tant y fe défendre contre dix canons Se tour- 
te une armée { ils le fmvcnt avec qiiei^ 
Ses gardes > & quelques domeltiqqcs qui 
fbient en tout vingt perfbnnès. 

Mais quand ils fturent à b porte j ils la 
trouvèrent afliégée de jani^aites v 4é jli 
ttiëme près de deux cent Turcs ûu larta^ 
les étoient entrés pat une frn£tre ^ Bc s'é* 
toient rendus makres de tous les aparté-^ 
mens » à la réferve d'ime grande fille od 
les domeltioues du. ^oi s'étpient rctiffés* 
Cette Me étoit heureufbment pria <k la 

rctepar où le Roi vouloit entret âvee 
petite oroupe de vingt perfonnes ril s^é^ 
toit jett^ en pa$ de fon cheval ie piftokt 
Se Tépée à h mm, U ùl (m^ cA «voit 
fàk autant Les 
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Les janiJHBûoes tombent fiir lui de tCHià 
côtés nik ércneot animés par la proeiefle 
qn'avoit £ut le Pacha de lu^4ucats d\>r 
à chacun de ceux gui amojcoc feulenaent 
touché ùm habit , eu cas qu'on put le 
pxetidre* U hkllbit , il cnoit tous ceux qui 
s'^ochoient de & perionne ; Un jani£* 
làire qu'il aseoit bleâ'é « lui apuïa foa 
monfc|iictottH(ur le vifage ; â le bras du 
Tu^ 0'avoit fyit un mouvement caufj^ 
«par la fbule qui^dlott &<|ui venoit conf- 
ine des vagues , le Roi étoit mort : k bal-^ 
ie slifla fur ftin lîeii lui emporta un bouc 
<lerorciMe , 8c alla caflèr le bras au ge- 
^al Hord , dont la deftinée étoit d^ëtre 
«moues blefle à çAté de Ion Makre. 
' igs Roi enfonça ûxi ^edaml'cftotnac 
4te jàbiîSiire \ en même tems lès dotxiclli- 
•ques qui étoient enfemiés dans la grande 
^ande aile en ouvrent la porte : le Roi 
<iycre <3omme un ttait fuivi de ûl petite 
tOMpc : on cefeone la porte dans i'Mlant » 
Se on la hariiiçad.e s^yeç çqui; çewquV>n peuc 
trouver. 

^fKali Charies XH. dans œtte falle en^ 
^mé aviec toute fit fhke qui confiftoit en 
fsrès de (bixantiç konunes , C^ciers , gar-* 
des , feçret^iscs , Y^kts de <liambre , do« 
inettiqu^ de tome e^oe« 

Les faniilkires èc Içs Tartare» piltoient 
le rèfte de 1^ ipadibn , & rempliilôient 1^ 
apactemena : AUoos un peut chafler de 
' chez moi ^cs barbares^, dit-ii ^ 3c 'ïè met- 
tant à la tête de fon monde j il ouvre 
•- )apm2me la «porte de la faUe qui donnoit 
4Wi ;^' ap9rtei;ncnt à coucher ;â. entre 
1* > Se 
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ic fait feu fur ceux qui pillôicnt. 

Les Turcs chargés de bucin , épcNivati« 
tés de la fubite aparition de ce Roi qu'ils 
étoienc accoutumés à lefpeéber > iettent 
leurs armes y âiutent par la fenêtre > ou 
ic retirent jufques dans les caves ; ie Roi 
profitant de leur defordre , & les ficns 
animés par le fuccês > pourfuivcnt les 
Turcs de chamt^re en chambre , tirent oit 
hïcûcnt ceux qui ne fiiïent point 9 & ea 
un quart d'heure nettoient la maifbn d'en» 
nemis. 

Le Roi aperçut dans la chaleur du conw 
j>at deux janiâaires qui fe cachoient fous 
Ion lit s il en tua un d un coup d'épée > i'au^ 
tre Uii demanda pardon en criant smmm^ 
Je te donne la vie , dit le Roi au Tore » 
1 condition que tu iras ^re au Pacha ub 
£déle récit de ce que tu as vu ■ Grothu*- 
ien fervoit d'interprète à ces paroles \ le 
Turc promit aifëment ce qu'on voulut » 
& on lui permit de ikuter par la fenêtre 
comme les autres. 

Les Suédois étant enfin maîtres de la 
imiibn i refermèrent & baricadére&t en* 
<:ore les fenêtres. Us ne manquoient point 
d'armes ; une chambre bane pleine de 
movifquets & de poudçe avoie échapé 2 
la recherche tumultueufe des knidàiresi 
on s'en fervit à propos : les Suédois ti- 
tQ^nt à travers les fenêtres prefque à bout 
portant fur cette multitude de Turcs , dont 
ois tuèrent deux cent en moins d'un demi 
quatt d'heure. 

Le canon tirolt contre la maifoa ) mais 
les pierres étràcfort moUes ^ilne ^bix. 
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que- des trotis 2c ne renveribic liea. 

- Leilum dc5 Taitues & le j'àcha qui 
Touloienc pccndic le Roi en vie , hoo-- 
teiiz de perdre du tenu . du monde , Sc 
d'occuper une armée eniicce contre Ibi-^ 
xanie pcrfbnncs j juj " 
mettre le feu à la. i: 
le Rot de Ce rcodre. ] 
toit , contre les pon\ 
nêtrcs j des âechcs e: 
allumées ; la mairon 
un moment. Le loîi 
prêt à fondre fur tes 5 
ija tranquillement Ce 
dre le feu. Trouvant un petit baril plein, 
de liqueur ; il prend le oaril lui-même « 
Se aidé de deux Suédois , il le jette à l'cn- 
drdit où le feu étoit le plus violent: il fë 
Oouva que ce baril é[oit rempli; d'eau- 
de-vie { mais la précipitation infëpatable. 
d'un tel ctnbaïas i empêcha ^'y penfer.^ 
L'emiKafèment tt^doubla ave<; plus de r^^ 
ce', l'apaitement du Roi étoit confumé» 
u grande f^Ue <h\ tes Suédois le tenoient , 
étoit remplie d'une fumée aâreufe , mê- 
1^ de toutbiUons de feu gui entroient 
pat les portes des apaitt^ncns voifins : I4 
moitié du toit étoit al^mée dans la mai- 
^ même I l'autre tomboit co dehors ea 

ici " ' 

l 
te I 
Vo 
qui 
d'êi 
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igue la ttaûtàa de la Chancellecie i qût 
il*étx>ic qu'à cinquante pas avoit un tbit de 
pierre f 6c étoit à réptcovse du feu ) qu'il 
ftlloit Mt€ une fortie > gagner cette mai* 
fon Si s*y défendre. Voila un vrai Sue* 
dois- > s'écria lé Koi : il embrafTa ce gar^ 
de ^ le créa Colonel fur le champ* AlKms 
tacs amis , dit-il , prêtiez avec vous le 
plus de poudre Se de plomb que vous 
pouirez , Sc gagnons la ChanceÛerie Vé^ 
pée à la mam. 

Les Turcs qui Ccçefldant entouroient 
cette mai/bn toute èmbrafëe ^ voïbient; 
avec une admiration ihilée d'^ouvante 5 
4ue les Suédois n'en fonçaient point ^ mais 
leur étonnément fut etitoïe plus grand y 
lorfqu'ils virent ouvrir les portes , & te 
Roi ^ & les liens fondre {ur eux en dtMi 
perés. Chartes Sc {es principaux Officier» 
croient armés d'épéés & de piftoletsv 
chacun tira deux coups à là fois à l^nftant 
que la pçMrtè s*ouvm) St âam le même 
clin d*œa jettant lèuts pUtolêts Se s'ar- 
mànt de leurs épées > ils Ihrent reculer k^ 
Turcs blus detinqttahte pas $ mttil^ Mo^ 
aient d^i^iés, cette pctilse ttoupe fa^ett^ 
touréfe : lé Roi qui étoit >n botteS leteil 
£t coutiihie , s embandKifaîf» Ib épérdii^ 
Zc toftfiy^ : vingt-un tahHftkes St jettent 
auffi-tôt.fur lui , fcdâfatmént^ ftl'bm^ 
mène* au quanier du Pacha , lèâ^uns le 
tenant fous; les bras , & lefe- autw» foiiS le* 
jambes ,' comme on porte to inalM^^c 
Ton craint rfincommodci*- 
* Au moment que leRoife vit Affilia 
violence de ion tempérament Si h f^cM 

çu 
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ta nn combat fi Ituig & fî lenible , a- 
voient dû le mettre , firent place touC 2 
coup i la douceur & à la tranquilité. U 
ne lui échapa pas un itiot d'itnpsdence t 
pas un coup crccil de Ëcdctc. Il legardoit 
les janklôices ai ibotialit , Se ceux-ci le 
portaient en ciiant 'li" s avec une indi- 
Koatiofi mêlée de lefpeâ. Set Officiers 
ïuient plie au ibëmc lems Se dépouillés 
par les Turcs Se par les Tarcttei : ceÂK 
le II. Féyriet de l'an 171;. qu'aitlva Ut 
ëcraqge évéoemeM qui eut encoie 4eS Tiû* 
tes fingttlleies. 
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A R G tJ M E N T 
■ du fepciéme Livre. 

LEs Turcs transfèrent Charles 
à- Demir-tocca : Le Roi Sta- 
fii/îas ejlpris dans kmémetems : 
jifUon hardie de M. de FilleJon- 
gue : Révolutions dans le ferait : 
Batailles données en Foméranie : 
Altena hrûié par les Suédois : 
Charles part enfin pour retourner 
dans f es Etats : Sa manière étran'- 
ge de voyager : Son arrivée à 
Stralfund : .^Etaf^-où . étoit alors 
V Europe : Dijgraces de (parles : 
Succès dé Pierre le Grami : Son 
triomphe doits JPeter^ourg. 
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CHARLES XII 

ROI DE SUEDE. 

.ZiyS.B -SBFTIÉ'ifEi !,: 

OE paxiia. 
ce* aiant 
intccficcR 
^vcc un profond.rc 
£e repofer ùa uii îo 
prài^nt pas fcùlcm 
lés jdftTw , fe «ni 

i,i.f >Tput-Puiflaftt ,.,, .^ 

f^&rw'Àc ce fli^'ù Majelié ell en <ric i 
inQrï:dcfefpoir^ amer d'avpir ô^ïé-' 
4uit pai ta M^Iwi jicxecutef.iu'oidcet 



8^ Histoire de Charles XIL 
•4»ék ll m wffe UStMBehé fr i ilrmrig. -. 
éc-at-tfJie fetusis cenc^ôUau s'écoicnt 

fbt aa l^bt : Ail 1 «'ils «'écAknt âéfen- 
<hA «onunË ils ttevoioir ,on ne naos du- 
toft jp«s ldK|ës«n débours, f^élas ! A 

f>loïé. Il fit reconduire le Roi i Bcndct 
iir uh'chtffai IJchfetae»:' c^ar*çoon^. Ses 
Suédois écôicfitoù mes où pris i toiît fbn 
équipage > ics meubles ,j Tes papiers , Tes 
hatdes les plus notitir^es pillées ou brû- 
lées : on ypioit furies cbemips , les officiers 
Suédois ;^ref(i«e fluds.', CîithAiés deuxt: 
A€ax , ISr fuifâni â yitS. des Tarrarts où 
des janifiâires. Le Chancelier , les Genc- 
rauj Intvoiifiir.pÉàic ûtiCiitrà fort x ils 
étoient efciaves des Soldats à qui ils é~ 
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lîeùts Tartares fc difputérenc la jprife, JC» 
barbares enivrés de la fureur ou çombs^ 
& d'une pafiion oâieu& > ne poav^^ 
convenir cmr'eox à qui apartiendxoit cçtv 
te proie , coupèrent Federic à coups dç 
fabre p^r le miiic^u du corps. 

Ifm^i Pacha aïant cg^nduic .Gbjirle$ 
XIL dans ion fêrail de fiendo: > loi çéàk (o^ 
ipiparceinenr ik le rit fervir mx Rs>i , no» 
^nsjjrcndrc la précaution de jwttrc ctep 
lanidaires en fentinellç i h porte dç lu 
chambrô. On lui prépara un Ut > ontgis % 
Jfe jetta. ixwt feotté fur m fi^ha, & d^^t 
mit prcrfbndémcnt. Uh Officier qui fe i»p 
iiûit debout auprès de lai , jcouvrit &l ter 
te d'un bonnet que le Roi jettaie» icsé- 
^reillaét de Ton prenaisr £oaimeii : 6c le 
Turc vJdkâx, avec cconaenaeni: un £mfPf 
Cûin qfti coùdioit en ia^es M m^ tâ}^ 
jLe lendemain matin I(tM& 4xmQàmJS%. 
Fabrice dans la iphaimbte ^Rpu f^iiçfi 
trouva çc Prinée avec £es habits dédbi^^^ 
fes bottes , Tes mains > 8f toute & ped<di3i^ 
aie couvertes de fang Se de ipou^e > les 
Sourcils brûlés , mais Tait fèi^Ân dans cet 
jétac affreux. Il {tpX2i àgenoiu^ deyajnt h4 
<&ns proavoir pro&ceriune pai)Qle : rafTiif 
mé bien^cot f^iar la mankre libre ^ dOucr 
dont le Roi lui pafloitMl xepritaj^c toi 
A fapàiarité ordinaiceî > & tous de^x 
s'^e^Dîtpnxem^n riaiit du combat deBeOr 
der. On prétend , dit Fabrice , que Vott^ . 
jNdaieCbé g tuè vint ijahtâ^ces de fa m^in. 
Son >ÎK>n , dit le ^Rpi j J3n augmente HoQ^ 
jours 7tes chofesdèriat imoicié. ÂaxniUc» 
4e cétt6 oonrcrfation ^ Je, Pacha pi^çj»- 

S X u 
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ta aii Roi fou favoti Grothufcn , & le 
colonel Ribbins qu'il avoir eu la genc- 
rofité de rachètera fcs dépens. Fabrice fc 
chargea de la rançon des autres prifon^ 

tdcïs. ^ . ^ . . 

Jeffteis , l'envoie d*Aûgleterre , fc joi- 

Eit à lui pour fournir à cette dépenfe. 
. Motraïc ce gentilhomme François , 
que la curiofité avoit amené à Bendcr , 
& qui a écrit une partie des événemens 
que Ton raporte , donna aufli ce qu'il 
avoit : ces Etrangers afîîltés des foins , & 
même de l'argent du Pacha rachetèrent 
îiôn-feulement les Officien > mais encore 
leurs habits des mains des Turcs & des 
'ï^artates* • 

' E>ès le lendemain on conduifit le Roi 
prifonnict dans un chariot couvert d*é- 
carlate fut le chemin d'AndrinopIc ; fon 
treforicr Grothufcn étoit avec lui : le chan- 
celier MuUtrn > & quelque Officiers fui- 
voient dans un autre char : plufieurs 
étoient à cheval v& lors qu'ils lettoient 
les yeux fur le chariot où étoit le Roi > 
ils ne pouvoicnt tetenir leurs larmes. Le 
Pacha étôit à la tête de Tefcorte i Fabrice 
lui reprefenta qu'il ètoit honteux de lait 
fer le jRoi fans épécji & le pria de lui en 
donner une : Dieu m'en préfervc , dit le 
Pacha , il voudroit nous en couper la 
barbe : cependant il la lui rendit quelques 
heures après. 

' Comme on cbûduifbit ainfi prifonnier 
^ defarmé ce . Roi > qui peu d'années 
tt&pacavant avoit ^odné fia loi à tant d'£- 
fatir ^' qui s'ét6i£ rm i'arfaitre da Nord 
- - - 6C 
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5c la terreur de TEarope ion vil au noie* 
xne endroit un autre exemple de la fi:3gi<» 
îité des grandeurs humaines. . 
. Le roi Staniflas avoit été arrêté fut tes 
terres des Turcs j^ & on Tamenoit prifon^ 
nier à Bender danis k; tems même qu'on 
uansteroit Charles XII. 

Scaniiias n'étant plus foutenu pat l^T 
main qui Tavoit fait Roi , fc ttouvant 
fans argent & par conféquenc fans paru 
en Pologne , s'etoit retiré d'abord en Po- 
meranie -, & ne pouvant plus çonfcrver 
fon royaume > il avoit défendu autant qu'il 
J'avoit pu , les Etats de fon bie^ifei<a;eur. 

U paffa même çn Suéde pour précipi-* 
ter le fecours dont on avoit befom dans 
la Livonie& dans la Pomeranie Enfin 
aïant fait tout ce qu'on devoit attendre 
de l'ami du toi de $uede > & lutté contre 
la mauvaife fortune , il ne fçngea qu'à co- 
der une Coutonne qu'il ne pouvoit plus 
garder. H en conféra avec Flemîiiing > ce 
premier Miniftre du roi Auguftç qiM lui 
devoit tant , & gui lui promit des condi-^ 
tions avantageufes , finon par reconnoiA 
iânce 3 au moins par hotuieur > qu ce qui 
çft plus vrai-femblajble > pour le tromper* 

Mais Scaniiias ne pouvoir avec biei^ 
4eance abdiquer fans, le confbntement dç 
Charles , une Coutonne qu'il lui devoit. 
U lui écrivit donc d'abord à Bender , pour 
le prier d'agréer une abdication devenue, 
neceflfaire par les o^né^ures > &c glorieu-* 
fe par fes motift vil le ptioit de ne plufî. 
iâcrilîer fes vrais, intérêts pour la caufcf 
4'ui> sgw malhei^eu:^ ^^J^ penfpit plu» 

S } quà 
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?u'à fè làèïrifeE hii-meme âu ^tpos p^tÀib^ 
Charles Xlt reçut ces lettres â Varbitfii* 
Il diç en colère au Couriçr en prcféncc de 
^ufieui^ témoins •, s'il ne veut pas être 
Roi , j'en fçautai bien ^ice un autre. Sti- 
iiiilas eipeta que fa prefcnçe feroit plus 
d.'effèt que fes lettres y il partit donc lui-f 
fôêlpie avec le baron de Sparre > qui dc- 
jpuis a ëtç âmbaflàdeur de Suéde en Fran- 
ce : il quitta fon hfabic Polonoi«> de peur 
d^être rcGonàu fur k route : il fèflà par 
les frontières de la Hongrie & de ta Tran« 
filvanîc, craignant tbû/ours d'être arrêta 
par tout Air les chètniris : il ne iè crut ttt 
fûrété que quand il fe vit enfin txi Mol- 
davie , à Yaflî fur les terres des Tii»cs >, 
Wcs de cet endroit où ît Csiar avoft «pei- 
ne êch^é de leurs mains : ce fot à ï aiS 
inême qu'on Tarrêca. On luî demanda 
^ui il étoit : il fe d*k Suédois , cbarçé d'u- 
lie commiffioA à ètencfet pour le r<:>i de 
Suéde , s*affiirant qu*à ce noih féal k^ 
Turcs le laiflèroierit aller aVec fconnéw : 
il étoit bien ékrigné de foupçonnct ce qtd 
fe pafîbit aîofs. 

On fè feifit de fa pcrfonne dès qtt*il eSt 
prononcé qu'il étoit Suédois > Se on le 
côndùifit priforinier fur le chemin de Ben^ 
êet. On aprit bien -tôt qui il étok : la 
nouvelle en vifft au Pàcha,dan5lc tems 
èu'il aècompagnôit k chariot du toi <ic 
Suéde : le Pàcha k dit à Fabrice : ds)ui-ci 
s'kprochaik du chariot de Charleis XIL 
M afJrit qu*il n'étôit pas fc feul Roi pri- 
ibnnier emrè les mains dies Turcs , & que 
S^aiiinas iH>i% 4 q[ae{que9 ifidJA^ de lia j^ 
•i • conduit 
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tondtsk pal êc$^ {abim^ Çoucez i ku ^ 
mon cher Fabrice ,^ lui éHt Chattes , &M 
fs décoïKQtt€t Sùa ttl acsideâC e dlki^ 
lui bienqu^U tm&iSti^rtmS'dh paix^awtc 
le £oi AugaftC' ; & ^uces-ie que dans 

feu nos aâfàives changeront. Tdie itoit 
ihA^jûhïhté de Charles d^nns^ fès opi* 
nions , que couc c^andonné quUl éBok eti 
Pologne > tout pourfliivi 4an6 && propres 
Etats , tout capdf dans une Ikiéfe T^* 
que ) conduit; prifbtmief fans ^avok où. 
€m le menoif^ U comptoit encore fat {à 
fortuné, & e^rok toûfoiirs un fecourf 
éê cent mille honunes^ dé la Porte Orto^ 
tuane. Fabrke ccHiruir s^acqttkter dfi A 
Cômmi/non , accompagné drun pmfbÂ-^ 
Me, avec la permiâion du^ Paehay H crouif 
v^ à quelc][ues milles le gros de â>l<teis 
<^i conckaJbk Stani/las : il sWrefH^ au 
imlka d^ecut i un cavalier vâtui la^fran^ 
çoiù^: Se aâè^ mal moaté , 8c lut deman«> 
âa ^n AiSsiiïttidoà 4ml: le roi de Fol^ 
me : celui à qui il' parloic étoit Staniilas 
Sii-mSme qu'il- n^^veit pas reconnu fbus 
0e diguiikflient *^ £li quoi ! dit le Roi » 
M vous^râwenes-^^ausdônc plus de moi; 
i^iors f^bàct lui aprk le mlie^ é^at oé 
lloit 16 roid^ Suéde, & la ferjnetê in^ 
èf ankble 3 mai^ icnitile de fè9 deiièins. 

i^aïkl StaniHas êit près de Bender ^ 
te Pacha qui revenok , après avoir ac* 
eomçagné Chatoies Xfl;qudques milles ^ 
envoïa au roi Polpnois un cheval Arabe 
avec un^ harne|> magniiique» 

Il #i€ r6cudbji99ender au brukdefar^ 
Citleri^ > è(^i,UWbmé près qall »'eut pas 

S 4 d'abord » 
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(d'abbrd » il n'eut point à & pjaindse an 
iraitement qu'on lui £x. Cependant oi^ 
conduiToic Charles fur le chemin d^An* 
drinople. Ceue ville étoi^ déjà remplie 
du bruic de Cçn combat. Les Turcs le. 
condamnqient & racbniroient *, mais le 
Divan irrité mepaçoic d^ 4e le reléguer 
dan$^une ifle de VArçhipeL 

Monfleur Defakursî (|m aiuroit pu prem 
dre fon parti > & eaipç<Aer gu'on ne fïç 
cette affront aux rois Chrçuen^, étoitâ 
Conftantinopie > aufli-bion que monfieur 
de Ponid^osky > dont on çraignoit tou- 
jours Iç génie i^cond en reflburces. La 
plupart des Suédois reftés dans Andrino- 
pie étoient en prifbn \ Iç trpne du Sultan 
paroifToit inacceflîble dç tous côtés. aiu( 
plaintes du roi de Suéde. 
! Le marquis de Ficrville envoïé lêcret^^ 
rem^ de U part de la France aupc^ dç 
Charles à Bender > étoit pour-lors a An- 
drinople. Il o(a im^iner de rendre fervir 
<;e à ce Prince dans le tems que tout Ta- 
bandonnoit ou l'oprimoit. Il fut heureu- 
/ement fecopdé dans, oe dcfTein par uq 
gentilhomme François x d'une ancienne 
inaiibn ^ noAimé de Villelongue ^ hom- 
me intrépide qui n*aïant pas alors une 
fortune ^Ipn fon courage > Se charmé 
d'ailleurs de la rép\itatiQn du roi de 
Suéde , étpit vçnu chez les Turcs dans 
le delTein de fe ;pettre au Service de cç 
Prince, 

Monfieur de FierviUe avec l'aidode çç 
jeuQc^ homme > écrivit un mémoire au 

flOiTO du tQf d^ Saç^e.a d^P^ lequel <» 

Monaç^ 
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M<ioaraiie demandoit vengeance au Sxûn 
tandel infulte £aice en fa perfonne à tou^ 
tes les têtes couronnées 3 & de la trahifon 
vraie ou ùutÇt du kam & du pacha de 
Bender. 

On y acoufoit le yif\T & les autres Mi-i 
niltres d'avoir ëtç corrompus par \çs MoA 
€Ovitcs , d'avgir trompé le Grand Sei- 
gneur 5 d'avoir empêché les lettres du Roi 
deparvenir jufqu'a ùl yi^uttSè , & d'a- 
voir par {es artifices arraché du Sultan 
cette ordre fi contraire à l'iioipitalité Mot 
fulmane , par lequel on avoic violé le 
droit des notions x d'une manière û in- 
digne d*un grand Empereur , en attaquanc 
avec vingt mille hommes un Roi qui n'a- 
voit; pour fe défendre que fcs domdti- 
<jues.3 & qui çoniptoit fur la parole &^ 
<rée du Sultan^ 

Quand ce mémoire fat écrit , il fallut 
le &ire traduire en Turc , & l'écrire d'u- 
ne écriture particulière fiir un papier 
^t exprès 9 dont on doit fe fervir pour 
tout ce qu'on prefente au Sultan. 

On s'adreflà à quelques interprètes Fram 
çois qui étoient dans la ville *, mais les 
affaires du roi de Suéde ^étoient û defèf* 
pei^ées , & le Vifir déclaré fi ouvertement: 
contre lui » qu'aucun interprète n*ofa feu- 
lement traduire l'écrit 4c M^de Fierville, 
On trouva enfin un autre étranger dont 
la main n'étoit point connue à la Pone 9 
cui mojiennant quelque récompenfe 3 & 
l^afiurance d'un fècret profond > traduifit 
le mémoire en Tuçc , & l'écrivit fur le 
papier couvenable ; un OiSicier des trou- 
^ - : ' S j pçs 
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pes de Suéde nommé le baron 4' AmnUk 
ibn , contrefit la /ignaciare du Roi f Bûsp^ 
ville qui a voit le &eaa Rotai Tapofa è 
l'écrit i&c cm caclicta ktout avec Ic^ stt> 
mes de Siîede. ViUclongue fe chargea dç 
femectre hii * même ce paquet cotre les 
mains du Grand .fcigneur , locs qu'il isfm 
à la MoA}uée félon la courume.c Qo »'4» 
foie déjà fervi d'une pareille voie pous 
pcdenter au Sultan des memoffies coocto 
ifes Minifircs. Mais<xla laëmfi rendokle 
ibcces de cette eiittiepri& plus difikile^ 
te le danger beaucoup plus grand» 

Le Yiûn qiâ {irévoioie mie les Suédois 
demanderoient juftics à ton Ma&r e > & 
^ n'étoit que ^op inftruit par le ma^ 
Avx de Tes prédecmèut» » avoir epcpre£> 
iëment défendu qu'on ]sâ£&t aprocbet pc&> 
fonne du Grand Seigneur » & av;oit iXr 
éowaé fùriout qa'on ai7retat:tons:6eux qui 
ft pce&nteroient auprès» de la Mofipici^ 
wec des placées. 

Viltelongue û^ok œtordie è- & tk% 
gnoroit pas qu'd 7: alloic de fa tcte. ft 
quitca Ion habit mmc^^m imvëtemeDC 
i laGcéque;^ aîam cachéubnsibn&ia 
la lectre qa'îl vodoit pndcmcr .>il fe 
{nromena de bomie lieuxe près de lihioù 

attép où le Gcaoi Seigneur devKitc atiec» 
contrefit rin&nfé , v!ayança çndar^mt 
au milieu de deux haies de fanèfEârei » 
entre lefquelles le Grmd Seigneur aUoit 
paffer : il laiflbit tomber eiqim quelques 
pièces d'argent dç fes poehes; ponc ami* 
^r les gardes. 
- DH 91e le Sttltaii-apiQfiiu^JOO waim 
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iiftie Yt^i^ ViUelongne ^ il fe fem à ge# 
IU3UX d£ fe di^battit encre ies makis deSr 
janinyi;^ t fon bdnitét ^ombaj de grands 
eheVeux qu'i* pMtoic j le fo«it recôn^ 
Hokre pouc un franc. Il reçut placeurs 
covtps , a fut très- nuQcraicè : le Grand 
Seigneur qui étoit déjà ptocheo entendit 
ee cumi^e ic en demanda la cauiè. Vil* 
telongue hii cria de toutes fës ferces ^ 

àfnmii^ / unUfnMi' t mftricwde ! tn ckânt la 

tertre dte fou i^n. l.e Sultan commande 
^a'on k lai^ aptocher^ Vitielonguè 
to&ni toi dam te momem , etnbraife 
fy§i ix^ux Se kii prefente récrit , en hii 
éihxiic Sued KfMâ d/m , c'^ft le roi de Sae^ 
^ qui te le dbcme. Le Sultan mit lia kt« 
xxt dans ion fdn & continua Kbn chemin 
vers la Mofquéè. Cependant on s'aère de 
Villielroihgue , & on k conduit c» prilba 
éans ks Dâ^itiêns e:ifterieurs <tci férail. 

Le Sii^itan an ^^trir de la M'olqoé^ après 
^hit lô la kt%T^ ) voulut lue* raême in- 
tet!?oge^ k priibnnief • Il ^inîtta tliabic 
im^^al 3 ^mme auffi k tarban partie 
culter qu'il pprte , & fe dés^^â en offi« 
ei&l: des jaii^tSiiEes > te qui lui arcive af. 
^ AytiVMt : û amena avec tcii un vieil- 
lard àt riik de Malthe qui lui fervic 
d%ïtdrpi*éte. A la £iv<eur de ce dégitifë* 
lisent , VillddlEigoe jouit d'un honneur 
^û'âkidgi aniba^deur Chrétien n^ ja- 
mais eu : il «Ut tête à tête trae coii|iî>ef>* 
ée d*«h 4[uart d*heure avec rcmpcreor 
Tujk2. H ne manqua pas d'e^^pliquer lèsr 
j^èfedq roi <k Suéde > d'acc»^ièr ksMi- 
vâHk^z^ 4ç4eiâandev vei^eonce àmc 

d^u* 
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d'autant plus de liberté , qu'en parlant au 
Sultan même ^ il étoit cenjfé ne parler 
qu'à fon égal. Il avoir reconnu aifement 
le Grand Seigneur malgré l'obrcurité de la 

Erifon ) & il n'en fut que plus hardi dans 
L converfation. Le prétendu officier des 
janiflfaires dit à Villelongue ces propres 
paroles : Chrétien % afTure-toi que le ^- 
tan mon maître, a Vanie d'un Êmpereui^ 
Se que fi ton roi de Suéde a raiibn , il 
lui fera juftice. Villelongue fut bien>tôc 
^argi : on vit quelques fenuincs après 
un changement iubit dans le ferait > dont 
les; Sueoois attribuèrent la çaufe à cette 
unique conférence. Le Mouphty fut dé- 
poli > le kam des Tartares exilé à Rhodes» 
& le Sérafquier pacha de Bender relégué 
dans un ifle de 1 Archipel. 

La Porte Ottomane çft fi fujette à de 
pareils orages^, qu'il eft bien difficile de. 
décider fi en cfkt le Sultan voulut apai- 
ùt le roi de Suéde par ces facrifices. La 
manière dont ce Prince fut traité ne prou- 
ve pas que la Porte s'eiopiefs^ beaucoup 
à lui plaire. 

Le mori Ali Coumourgi fut foupçQu- 
né d'avoir fait feul tous^ ces changemens 

Sour fes intérêts particuliers. On dit qu'il 
t exiler le kam de Tarrarie & le ferat 
quier de Bender , fous prétextiB qu'ils 
avoient délivré au Roi tes douze cent 
bourfes malgré l'ordre du Grand Sei*. 
gneur. Il nut fur le trônç des. Tactares. 
le fils du Kam déporé x jeune honune de 
fbn â^e y qui aimoic peu foa père » & fur 
Içquçl Ali Coumourgi comptQÎc l^au- 

couç. 



v^ 
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tôup dans les guerres qu'il médicoit Â 
regard du grand Vifir Juffiif^il ne fut 
dépofc que quelques femaines après -, & 
* Soliiâah t^acha eue le cicre de premier 
Vifir. 

Je luiîs obligé de dire que Mi de Vil- 
lelônjgue Se pluiîeurs Suédois m'ont âiSi- 
ré que la iimple lettre prefentée au Sul- 
tan au nom du Roi > avoit càufé tous 
ces grands chatigemens à la Porte y mais 
M. de Fiervillc m'a de fon côté afliiré 
tout le contraire. ]'ai trouvé quelquefois 
de pareilles contrariétés dans les mémoi*^ 
res que Ton m'a confiés. En ce cas tout 
ce que doit faire un hiftorien, c^eft de 
conter ingénument le fait 9 fans vouloit 
pénétrer les motifs , & de fe borner à 
dire précifément ce qu'il fçait , au lieu 
de deviner ce qu'il ne fçait pas. ^ 

Cependant on avoit conduit Charles 
XIL dans un petit château nommé Do^ 
minash auprès d'Andrinople. Une foule 
innombrable de Turcs s'étoit rendue en 
cet endroit pour voir arriver ce Prince i 
on le tranfporta de fon chariot au ch^ 
teau fiir un Sopha» mails Charles pout 
n'être point vu dé cène multitude , ft 
mit un carreau fiir là tête. ^ 

La Porte fe fit prier quelques Jouts de 
fbufïrir qu'il habitât â Démotica , petite 
ville à fix licUcs d'Andrinople ,'pres du 
feineux fleuve Hebtus , aujourd'hui apel- 
ié Marizza. Co^mourgi dit au grand 
Vifir Soliman : Va , fiis avertir le roi 
de Suéde , qu'il peut reiter à Démotica 
toute fa vie : je te-tipons ^u^avant un 
: ;. an 



d^ il 4enmnd«^ è ^*eft aller dç W^tnê^ 
me ) mais Àurco^t ne lui fais poiiu tenir 

^/j^m oa tc^^fejca k Roi i fet ^tiçç 
Ville de Demotica , où la Porte liu afll- 
gtu un Timm çoflfidérable de pçpvifipns 
ppur lui fie pour fe foite > pn lui aecor- 
da feufcemcnt vingt-çiîiq éçus p^r jour 
çn argent , pour acheter du çQckm ôç 
du vin j deux jfprtes de ïprovifiQns que Je* 
Jurqs nç fournifSsnt pâs : mais h bouptii 
4e cinq cens (éois par jpur qu'il avoit à 
Bcnder , lui ftir retranchée. 

A peinç fut^il d Penipûça avipç ft pe* 
l|çe cour , ^u'on dépofa k ^gfand Vifiç 
Solinian. S^ plfw:c ftit dpnnée à Jbrehim 
Molla y fier , Vave j8c sgpflkt à J'ç:icès, 
Ji n'dt pas iiHitile dç /çiivpii: ion feili^-» 
re , afin que l'on çonnpiffe plttf partirî 
^uUécemçnt touis ce^ Viise-r^ç die rEm- 
pire Ot4;pnMLn , 4^ntj lu fytmm de QittÇ 
ksa.fi lon^-teim dépendu^ 
. , Il avoit. été fimpte maidoi:! i J'feyéneNi 
uaj^ 4u jSiritftn Afeoiet. ^oififa» ; fW 
Eçipeireur Jk dcguifeit fwyçnt iwj b6«b 
»e privé AiéH JflMli 5 0u «n Dervis : il 
fe gliflfeft Je Jfoic <teî$ Jep x:^és ^^Coi^ 
ftantinoplc , & d^s lép lieux publkSi 

ppi» j^««ito ce qu'on ibfoit jé»>%ii y Se 
ppur reçufiUto pat kM^oèmt tes .fcnti:* 
w^m 4u,pewle. Ji ^meadis im ijouc .ce 
i?l9lielçi: .qjit h pl^igo0it-;dc jc* VJC: Ic$ 
tjjiifeau^ Tiurc;^ nc; :reî®nQient jMiaii 
iYec des pdfcs^ .&; gUirjucoit ^e- s'il 
é»M« ^pitainp 4gi vmEpMyiL nfe^catcct^ 
loit .^i»Âi5 ésmic pott de Gomta«imc^ 

ians 
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£ms tao&oner avec ki t^udque feiciment 
ées iiafiabiles. Le Gi:and Seigneur ordoû«^ 
fia idèfr k lendctnain qu'on kii donn&c uél 
vaiiTeau à commander » & qu'on Vtot' 
vdiSk en'murfe. Le nouveau capitaine 
ieifitit quelques youffS après avec une batt^ 
^ue Molcaifê > 8e une gaiiote râc Gcot- 
nés. Au )bout de deoat lans on le fit-capi- 
imtc mançttlàc kiiner> Bc en&i .^EaÉtiA 
Vi£t* 19ès qu'il SacdaaàB ce poète Hcoïc 
fK>ttn>k fe pajSèr xto ûvori^ 8c mur £^ 
•rendue sHbceâaire^ il .piwjetta de mce la 
^erare mnc MaTcôviftà ifdansjcetce.ihtcsi- 
fiBon il M dueflèr oinè «eince ^prds^i'ei&î* 
dicoit^ o^ demeurait le. roi de S^eàt, > 
U invm, ce i^riobe à l'y venir ttoUf- 
ver aMC'le çomeau icam des Tftrmcts 
^ t^kidiafa»i0Bride.EiBâte. Le Roisi'jai»- 
€âur plusufiAdnt qu'il iéooik malheureux u 
seguidoû comine Je plus isuiMi! dès ja£. 
ââncs ^fà%» iijetxsri^iTéovoSer cherchée: 
il W}ài«)SixA Jb&ucfaEtticelier Aâullcxh:d')r 
aller à fa place: de de penriquci»;Tu4)C^ 
«e hakitoàwfL3Jktm:àèjpt&a3t, jScù^ le 
ibogaffeflioàx ^imufactre & idignifé :% i» 
J^noe CBuêmit tnïix)i]à-&>ipit au lit ^^ 
rt^lhk del u'tti^'l^aBrili^rcir^^tant qu'il â^ 
iKkit4iJl!HMniKi<au U^refta dix {mob^cou»- 
ché , iiBffiiiœt dtlticci Inottadcic ik chanco- 
ikt MattéiH ^'JGtàdMkkm^ 8c k co1<miiH 
^DttbensriétoieM; tesieiilsij^iiiangcadkitf 
«i^ JM.9|lft:fi^Pl^ieiit ^aax 'dtt?&Qm- 
iMdKtfs'idoift'^iys Biflassife.ierTent^i«>Ui: 
viftm-^ibméià^ueBâÊù de Benderr^-dr 
^rce'tqi'fl is%n '&Qoit?ftsâen xja'd^y^ eue 
Hfaiui4eias-«bpnri 46 ]d,jpaiBfc.&:3lc . b^; 
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déUcateiTe : ils fe fctvoient eux-mênies % 
ic ce fut le chanceliet Muliehx qui fie 
pendant tout ce tems la fbndbiôn de cui- 
finicii c ' ' . 

Tandis que Charles XII. paiToit ùl vie 

dans fon lit > il aprit la defolation de tou« 

- tes ^s Provinces fituée^ hors de Ja Suéde. 

Le gênerai Steinbok illuftre f^our avoir 
chaflë les Danois de Scanie , & pour avoir 
vaincu leurs meilleures troupes avec d^ 
païfans, fbutint encore quelque tems la 
réputatioà des atmés^^uedoife& Il dé^ 
^^)dic autant qu'il pue la Pomérame. .& 
Brème <> 8c cor que le iRoi poifidciitr en-^ 
cote en Allemagne i mais il né ^t:em* 
pêcher > les Saxons lôc les Danois, réunis 
éc paffîr l'Elbe v & d:aâîéger. Stade ville 
forte & cdn(îdàaUe.)jfîtu^ prôs.dë ce 
rikuve dans le duchfi'de Brême^s k ville 
£tt bombardée &f' réduite eo ceûdies^ 
& la gdrnifbn obli^ésule & seoidffc 4 dif- 
créticm avant que: Steinbok pût -Sr avancer 
pour krfccourir. : ..> /* . - -il *, .. 
"' Ce gênerai, jqùi: j adroit .€!tiviron;:éou»> 
se mille hommes >- dont: i» rtQffti2. jccoit 
ti^valerie ^ «poùrfiimct/'lesi j iénncmia qui 
^toiérnt une fois plus:ibrt$'6> le^ obligea 
^e repayer. r£lbËf&; les^aKfoigfûltiienfiQ 
-dans le duché.deriMekelbQurirt;pr^s d*un 
toeu nommi Gadebdsh i'ÔC d-uûc; petite 
ïiviérc :qui portez ce. iiom : il aiti^-yis-^» 
^i^des Saxons & de$:Danais[lé.te(.:£>c*. 
4Cînbre lyiz. il^étoîl lcpatcr;jd'«teiLipar 
^un marais. Les enotois cimpé^sdciricte 
-'ce matais étoiehtrrapuïés à.ut)'|i)9i&:iils 
i^voieist l^pmagei éX vosûSxc^iio&J^ita^ 
r.<jli * rain} 
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tain v& on ne pouvoit aller à eux qu'en 
tràverfkic le Euirécage fous le ifeu de leur 
artillerie. 

. Steinbok pàfle à la tête de les trou^ 
pes > arrive en ordre de bataille , 2è en- 
gage un des combats des plus fanglants 
ce des plus acharnés qui fe fut encore 
donné entre ces deux nations rivales; 
Après trois heures de cette mêlée fi vi- 
ve , les Danois &ç les Saxons furent en- 
fonces , & quittèrent le champ de ba« 
taillew 

ÇJri Êls À\x roi Àugufte & dé la coni- 
Xcfft de Konifinar ^ connu fous le nom 
du comte de Saxe , fii: dans cette batail- 
le fph aprentiâàge de l'art de la guerre^ 
Q^tlt cç même comte de S^e qui eue 
depuis rhonneur d^être élu , quoique fans 
aucun effet , duc de 'Curlancle , & à qui 
il n^a manqué que la force pour jouir 
du droit le plus mconteftable qu'un hom- 
me puiflTâ jamais avoir fur une Souverain 
Beté p je veux dire les fiifirages unanimes 
du peuple. U commandôit un régiment 
à Gadebush » Sp y eu;: un cheval tué fous 
lui : je lui ai entendu dire que les Sué^ 
dois gardèrent toujours leurs rangs j Sc 
que même après que la vidtoire fut dé- 
cidée , les premières lignes de ces braves 
troupes aïant à leurs pieds leurs ennemis 
morts , il nV eut pas un foldat Suédois 
- qui osât feulement fe baifïèt pour les dé-^ 
pouiller , avant que la prière eût été fai- 
te fur le champ de bataille : tant ils étoient 
inébranlables dans la difcip^ine févére à 
laquelle leur Roi les avoit accoutumés. 
^ T Stein^ 
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Stcihbofc après cette vî6\oirc fe fouW- 
nant que Ic^ Danois avoieot mis Stade 
en cendres , alla s'en Yeneer fur Altcna y 
oui aparticftt ou rbl c|e Dànncmarfe. Al- 
tcna cft au-deffiis de Hatnboiirg , fur le 
fleuve de l'Elbe qui peut apotter dans 
fon port d'affez gros vaiflfeaux. Le roi de 
Dannemark fevorifoit cette Ville de beatt- 
coup de privilèges : fon dcffem ètoitdy 
établir un commercé floriffant : déjà me- 
me nnduftric des Altendis encouragée 
par les fages vues du Roi , commencoit 
1 mettre leur ville au nombre des villes 
commerçantes U riches. Hamlx)ut0 m 
concevoir de la jaloufic , & ne fouhaitoit 
-rien tant que fa deffeu^ion. Des que 
Steinbok'ftit à la vue d'Altena ^ li en- 
^oïa dire par un trompette aux habi- 
tons , qu'ifs enflent à fe retirer avec ce 
qu'ils pourroient emporter d eltets , ce 
qu'on alloit détruire leur ville de fond 



en comble. 



Les Magifttats Vmrent fe icttet à fcs 
pieds , & ofltirent cent mille écus- de 
tançon. Steinbok eti demanda deux cent 
miUe : les Alcenois fuplicrcnt qu'il leur 
ftt permis au moins d'envoïer à Hana- 
bourg où étoient leurs correfpbndances, 
& aSurérent que le lendemamils apor- 
t^roient cette fomme : le gênerai Suedoif 
répondit qu'il felloit la ^onher fur 1 heu- 
re , ou qu on alloit embrafer Altena fanf 

délai. ^, . 

On difoit que les Hambourgcois avoicnc 
donné fccrettemcnt à Steinbok une groflc 
fommc s pour acheter la ruine de cette 

ville 
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^«lle:cpii leur Ëûfw.oniteage ; & tjué 
Stcinbolc dans Eetcc icverûé iMis^ifeit 
igakmeat l'es iniérêts, à. vengeance Si 
«lié de fc- —*'•*» 

Ses trot: 
k Aambei 
de boû & 
leslêulest 
iieureuz i 
tauilbns a 
U miù:c' 
jôit un fi 
Un vent < 
étendre 1*6 
tiuide doi 
fiiponabic 
£ic EÀluic 

BKS > les j 

des meiibl 
eiércnt cr 
huclemenf 
ifcoieni Co 
lùucs jelui 
ëpatilà d( 
iques fenïi 
tn^onére 
(te ftoid i 
gaidant d 
moientlei 
toietit pai 
que les. Si 
brûla dcp 
du matîA 
itoient d 
U (le^pati 
«1 une ^^ «a cet «ndcoic. 
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Là vkiUards, les naïades , K les tem- 

*nes les plus déUcMC» réfugies dans les 

Klarts pcndaflt que leurs tnaifons croient 

«rfeu , fe traînèrent aux portes de Ham- 

- '■apliércnt quon leur ouvrit 

ir fauvâc la vie : mais les 

js reftiférent de les recevoir, 

Ju'il régnoit dans Altena 
ies contagicufcs. Ainfi la 
•s mifcrafatcs expirèrent fous 
Hambourg , en prenant le 
n de la barbarie des Sue- 
celle des Hambourgcoisqul 
ne pMoiffoit pas moins inhumaine. 
■ - Toute rÂlfemagnc cria contre cette 
violence : les minittres & les gencraur 
de Pologne «C de Dannemarfc , écrivis 
icnt au comte de Stcinbofc , pour lui tc- 

gochet une cruauté fi grande , qui faite 
is néccffitc , & demeurant fans excu- 
fc , fouievoit contte lui le ciel. « la 

. ».St«èibok répondit qu'il ne s'itoit 
» porté i ces extrémités , que pour aprô^ 
» drë âôx ennemis du Roi fon maître a 
M ne plus faire une guerre de barbares, 
» & à refpeacr le droit des, gens i qu ils 
» avoient rempli la Poméramc de lents 
» ctuaotés , devafté cette belle Provmcc, 
»&- vendu près de cent mille habitani 
i) aux TXircs t que les flanAeaux qui a- 
» voient- mis Aliéna, en cendres > étoicM 
« les t(ç(é&ilics des boulets tougcs pai 
M qui Stade a?oh été confumée ; que la 
» guerre n'étoit j>oint le théâtre de la 
«modération & de la .douceur i -que ni 
» le 
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» le loi de* France Louis XIV. qui ïvoit 

n peinùa l'incendie du Falatinac , nîTii- 
n renne qui l'avoic exécuté , n'avoienc 
1) point paflï pour dçs hommes plus cruels 
M gue les autres : qu'enfin lî ces excès 
» eioieni condamnables i il ^loit ea 
1' accufer les Mofcovites > les Danois fie 
j) les Saxons qui CQ a^voienc doond IV 
» xemple. » 

C'étoit avec cette 
dois Se leurs ennet 

Serre , lî Charles "H 
as la Poméranle , 
eût pu retrouvK û 
Ses armées quoi qu'i 
iènce , étoient encoi 
prit ; mais l'abfence c 
dangereufe aux atïï 
qu'on ne profite des 
perdit par les détail! 
gné par des adions 
autre tems autoicnt 

Tout vïinqueut q 
emp^hci les Mofct 
fie les Danois de Ce i 
va des quartiers : il 
dans plufieots efcam 
hommes de ks trou 
nUTant l'Eïder , pour 
le Holltein : toutes 
fans relTource dans 
entouii.de tous col 
jins. _ . , 

Le HoUletn avoît alors pour So«Vft. 

rain le jeune Duc Frédetifc âgé de doU- 

se aos } nevea du joi de Suéde > & 

i T j fifa 
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ipb Al Duc qui àvoit çté tsé à l* fc* 
taillç xlc Ctalfe.li : l'évêqac de Lubck frw» 
0hcle gouvcrnoit (bus le notn d'Adinj-^ 
niftrateut ce pais ^alheareuï que fes 
Souverains n'ont t>refquç JMBais pcflè- 
dé paififaJcmcm : 1 £vcque qui aaignoit 
pour les Etais de fon pupile , voWut 
ctmfeivCT en apsrénce Ja neuctalitê i mais; 
il lui ctoii impoflîble de reftei nciitre 
entre fâxméc d.\m roi dc^odc dont le 
rfuc de HrfUcin -poiïvoit être l'li«kiô«:» 
^ ks armées des AUÏcs fi^ 'i, «fimSim 
cet Etat. 
Le comte Stcirlbt* prefflE pir te fen- 

ëîtc iatittéc ftarima l'ÈyêqUe adtaimC. 
reùt de permettre -qti'ene *it MçUÇ 
jflans ia'foiterrirc aeTonainge. -Lïvêque 
fc ironva Tçdtrit ou i pçtdKcnaetemein 
l'artnéç du 'Roi i 6u «il h fauvôit-iiatr 
tircirfurk'JH^ft«in'kyaigeasKeâti Dao- 

rs i la Snellç > 'rsflbiuce 

fotbtes' : il-ddbtâtï an w>- 

omnànâànt i ^-<Miiinge t 

trompes Suedonfès âaas'Uk 

■aàttte tenu tl exigea |te 

nqu'îl ne pai^ jamm^-de 

StemlKift: de ftHi'dStc i& 

il laïK^ociation feçrétce^ 

; VWf ptît fyx îui de re^. 

pevoii l'ainiéc dans â pkice » -comme 

de fapioptc autorité > te de paroîtK ijv; 

■Rdélc aui ordres ck^fiinSouvcraiB. Tout 

ici artifice ne tourna^u'au ihdhdit d« 

te 
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le rçi de Danncmark 3 & le toi de Pni^^ 
fè bloqucstm Tonninge : les prQvifions 
.qui dévoient venir a la petite annéç 
manquèrent par une fatalité qui a tou-r 
lours ruiné dans cette guçrre les afiàire$ 
de la Suéde. 

Enfin Steinbpk fut obligé de fe rcn** 
dre prifonnier au roi de Dannemark avec 
lès troupes > le 17. Mars 17». ainfi fut 
diiiipée fans retour cette armée qui avoir 
gagné les deux célèbres bataille; d'HeU 
Ambaurg & de Gadebush 9 iôus un Ge- 
neral dwx onavoit con^i les plusgran^ 
des efpérances; 6^ le roi de Pannenwk 
rôt la &tisfàéUon de tenir entre fes 
mains cdui qui avoir arrêté tous fe^ 
prc^ès > éc qui avoit mis fit ville d'Air 
tena en cendres. Sceinbok en forrantdç 
Tonninge aiïura le roi de pannemark 
qu'il n'y était entré que par ftratagcmc> 
& quHl avoir trompe fe Commandant; 
Cet officier le iura de même > Se aima 
mieux fiibir h honte d'avoir éré iurpris» 
que de divulguer le ^tet de fon maî^ 

Le diic de Holftein & l'Evoque admi. 
oiUr^teur. 1 prQi»ttérc»t .qu'ils avoienç 
^nl^rvé. h fî^tr^ité * ils implorèrent la 
aiédi^i^w du j:c«l de Pruft & dç l'clecr 
teur de Hslx^wP^, - toute cotte politique 
n'étant point îbuteouë psir la force , n'em^ 
pécha (W que le rpi de Dannemark n'af. 
fiègeât Volf dans Tonninge quelque tem$ 
sçtès , avoc i^s troupes & cdles du Casar : 
ce Con^naodant Ce rendit comme Steinr 
bok , &: t^fim icofin le ftcr^ dont les 

T4 Dano^ 
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Panois ne fe doutoicnt que ttop^ 

Ce &1S un ptécexce. au roi de Danne* 
mark pour s'emparer des Etats du duc 
de Holfteki , dont on ne lui ^ rendu en* 
core aujourd'iiui qu'une partie. Ce mê-r 
me roi de Dannertiark qui ravi^if fans 
Arupule les duchés de HoUtein , avoit 
cependant la generofitc de traiter Stdn- 
boK avec eonftdération , & feifoit voir 
que les Rois font foùvent plus occupés 
de leurs intérêts que de leur vengeance. 
Il laiflà l'incendiaire d^Altena libre dans 
Copenhague Air & parole , & affeâa de 
Faccabïer de bons traitemens , jiifqu'à ce 
que Steinbok ayant voulu s'évader eue 
le malheur d'être arrêta êc d'être convain- 
<:u. d'avoir manqué à &, parole. Alors il 
fut étroitement reflcrré & réduit â^manr 
der grâce au roi de Dânnemark > qui la 
lui accorda. 

La Pomeranie iàns défenft 3 i la ré- 
ferve de Stralftmd , de l'iile de Rugea 
^ de quel<Jues liciix circbnvoifms , de- 
vint la proie des Alliés ; elle fut fequeC 
trée entre les mains du roi de Prufic. Les 
états de Btême fiirent; remplis de gami- 
fpm Danpifes. Au même tems ks MoA 
cbvites inondpient la, Finkndè 9 & y bat- 
toient les Suédois que k confiance aban- 
donnoit , Se qui étant inférieurs en nom- 
bre commençoient â n'avoir plus fiu: leurs 
ennemis aguerris la fup^iorité de k var 
leur. . . . ^ 

Pour achever les malheurs de la Suç- 
de , fon Roi s'obitinoit â refter à Dé- 
motica ^ & fe repaiiâbit encore de l'eA 
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përance de ce fecoats Turc 3 iUr lequel 
ii^nc'ûtvoit plus compter. 

Ibttahim Mblla ce viiir fi fier qui s'obA 
tinoit à la guerre contre les Mofcovites 
malgré les vues du favori ^ Aie étranglé 
entre deux portes. . . 

La place de Vifir ëtoit devenue fi dan- 

Sreufe que personne n'ofoit i'oCcuper » 
e demeura vacante pendant fix mois x 
enfin le favori Ali Çoumourgi prit le ti* 
tre de grand Vifir. Alors toutes les efpe* 
rances du roi de Suéde tombèrent. II 
connoifToic Coumor^i d^autant mieux 

au'il en avoit été fervî quand les intérêts 
e ce favori s'accordoient avec .les fiens. 
^ Il avoit été onze mois à Démotica en- 
seveli dans rinaâion & dans l'oubli i 
xettc oifiveté extrême fuccédant tout à 
coup aux plus violents exercices lui avoit 
donné enrni la maladie qu'il feignoit. On 
le croïoit mort dans toute r£urope. Le 
confeil de Régence qu'il avoit établi à 
Stokolni quand il partit de fa capitale > 
n'entendoit plus parler de lui. Le Sénat 
-vint en corps fiiplier la princefTe Ulrifc 
Eleonor fœur du Roi » de fe charger de 
la Régence , pendant cette longue abfèn. 
ce de fon frère: elle l'accepta y mais 
quand elle vit que le Sénat vouloit To- 
bliger à faire la paix avec le Czar & le 
roi de DannemarK qui attaquoient la Sue* 
<ie de tous côtés , cette Prmceflc jugeant 
bien que fon firere ne ratifieroit jamais la 
paix , & démit de la Régence & envoïa 
^n Turquie un long détail de cette afiairew 
Lç Roi reçut le paquet de fâ fieur à 

T f Démotict. 



SpS HfSTWRE M <!»A«LfS XIL 

Pémoticà. Xc Defpotifine qvt% avoic êx^ 
ce en naiflànt lui fuiCoit oublier qu'aor 
trefois kl Suéde avoit été libre. Se quçle 
Sénat gouvernoit anciennement le roïaûr 
me conjoimement avec les Rois. 

Il ne regardoit ce corps que. ccHnmf 
une troupe dedomèlUqUes qui voulant 
comnmnder dans la niaifim en T^blènc^ 
du Maître i il ^or écrivit que s'ils préi' 
l^ndoient go^vetnex y il leur envciiermc 
une de fes nôtres , Se que ce {eroit d'ellf^ 
dont il âudroit /cju'ils priflènt les ordres. 

Pour prévenir donc cçs prétendifs zxm 
tentats en Suéde conjure (on autorké % Se 
pour défendre enfin ion païs > n'efpçraoït 
plus rien de .la Ponte Ottomane , Se ne 
comptant pliûs que ûic lui &ul , il .fit &• 
^nifier au grand Vi&c <p'il (bidiaitoit par^ 
tir 6c s'en retourner par l'Allemagne. 

Uambaflàdeur de France Dcâleurs qiû 
s*étoit cliargé des aâ^iees de la Suéde a 
£t la demande de fàpart. Hébien 9 dk te 
rVifir au comre Deâieurs » n iav<Hs-|e p9i 
bien dit que l'année ne & pailèixHt pas 
£uis. que le côi de Sf3cdedemaodâ€àpai>- 
tir i Dices-ltti qu'il^i fonckoixde s'« 
jdler ou de demeurer 1 .mais ^'d & dé^ 
termine bien > & qa'il:ficelc four cte ùm 
départ , afin quHl ne nous jette pas une 
Ifcoonde fois dans l'embarras de Bender. 

Le comte Deiàleurs adoucie au Roi la 
dureté de ces parcAes» {jejoor fiiitchoifit 
mais Charles avant que de quitter la Tur» 

Suie» voulut étaler la pomped^m grand 
Loi 9 quoique dans la mifcce d\m fugi» 
<i£ U donna à Qrothu&n là titre d*Am* 



l^scËoéfim cxtsamâkak^ ^ Se Tenvoia ^civ 
f>le , iaivide^Q^^Qre-vtqgi: pçdbœies ]»a^ 

Les xeâbns fecieis «laHl $Ml)ut ôm 
louer pour siraaf&c de quoi jfoumir à çet*^ 
te dépenfe » 'étoienc |wis imndii9Q$ <}U^ 
:i'ampa|&de n'éiipit ponipeQre^ 

M. DcfaUsocs prêta ^ filai qutraaQç 
<tmUe iais. Gra^itibi avot^ des Agcsm 
«A Conftantinople qui ^si^funcotcot en 
-fon noffn à dmqoaote j^Qur œm d^iscérêt^ 
<niUe 4çus. 4'un fait^ deux i»m piftoics 

On aatt#^ atnfi de quoi joainc en fvo- 
;|eace dut Divan Ja i>riuani£ cooQçdie de 
irafUbaflade Suectoife. Gxocbu&n xecot Â 
Oonftanctnc^ ^tpos les hooÈSams que la 
i|^oroe &ic aux oAsnbaffiuieiifis > escoaordi- 
naires des-^cxisle jom de ^or^audiancet 
H^'l)li^4ft^touc jQc mcas iff^t dUkcenii: de^ 
^Vwtgcat en {amd Vifir ^ maisicc Minii^ 
4»e fiit inexorable. 

Gitkthu&n psdpafii cPenqnsQticec tm mH* 
iUon de la P)ûrEe. Le^^fir tÈpHif^t fichC'* 
'fnonc i^e fm Maître ^fibanrck donnée 
tquâmd il voUloic > Bc iqa'il énvc ttu^ddf- 
-ibus de fa d^nité de^pcâter :i}nbn£mr- 
^niroit ^ui Roi aiK>ndain(neiit oc qui etoi^ 
neceflàkepaor fi>n vaïage yd^une mAnieso 
<• digne de^ui qui le renvoïoit > qae pmt" 
t^ même la Porte lui &sGàt gndque 
'^ijfveCe&c en cr cM>n monaoïé ;; Àads «qu'on 
|iV devoir pas coottiter. 

iJ^i^Éi k pfioi9i9 i^âobce 1714. le roi 

. ^ de 
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de Suéde fe mit en route pour quitter li 
Turquie. Un Capigi Pacha avec ûx 
Chiaoux le vinrent prendre au château 
de Demirtash où ce Prince demeuroit 
depuis quelques jours : il lui prefenta de 
la part du Grand Seigneur une large te»- 
te d'ccarlatc brodéç d*or , un fabre avec 
une poignée carnie de pierreries , & huit 
chevaux Ara&s d'une beauté parfeite a- 
vec des fclles fuperbes dont les ctriets 
étoicnt d'argent maflîf. Il n'eft pas indi- 
gne de l'hiitoire de dire qu'un écuïcr Arar 
be qui avoir foin de ces -chevaux , donna 
au Roi leur généalogie ^ c'cft un ufage 
ctabU depuis long-tems chez ces peupicis 
^ui fen^ient faire beaucoup plus d^atcen* 
tipn à la noblcffe des chevaux qu'à celle 
des hommes s ce qui peut-ôre n'éftpasfi 
dàraifbnnable , puifcjue chez les animaux 
les races dont on a foin & ^ui font £àas 
mélange ne dégénèrent jamais. 

Soixante chariots chargçs detouies for- 
tes de provifions , &c trois cent chevaux 
fbrmolent le 'convoi.. Le Capigi Pacl^ 
-ifoachant que plufieurs Turcs avoienc pre^ 
-te de l'argent aux gens de la fuite du Roi 
à un gros intérêt , lui dit que rufore é- 
' tant contraire à la loi Mahometane > il 
rupliôit Sa:Majettéde faire liquider tou- 
tes^ces dettes, & d'ordonner au Refideot 
' qu'il laiâëroit à Conftantinople de ne 
païer que le capital. Non > dit le Roi ^ 
û mes domeftiques ont doiiné des billets 
• de cent écus 'y je veux les païer quand ils 
a'en auroient reçu que dix. - 

-^U fit prqpofer aux créanciers de le fui* 
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Yie avec rafTurance d^êtrc païés de leats 
frais & de leurs dettes, Pluâeurs entrepris 
rcnt le voïage de Suéde , & Grotftufei\ 
eut foin qu'ils fuflcnt paies. , 

Les Turcs afin de montrer plus de dém 
ference pour leur hôte , le faifoiçjit voïa^ 
ger à très^petites journées *, mais cette leiv 
teur rerpechueufe gênoit l'impatience da 
Roi. Il Te levoit dans la routp à trois heu* 
res du matin félon fa coutume. Dés qu'il 
étoic habillé » il éveilloit lui-même le Ca- 
pigi & les Chiaoux , & qrdonnoit 1^ 
marche au milieu de la nuit noire > lok 
gravité Turque étoit dérangée £)ar cette 
manière nouvelle de voïager j mais le Roi 
prenoit plaifir à leur embarras, & difoic 
qu'il fe vengeoit un peu de l'afïàire dp 
Bender» 

Tandis qu'il gagnoit les frontières dçs 
Turcs , Staniflas en fortoit par un autre 
chemin & aUoit iè retirer, en Allemagne 
dans le duché des deux Ponts 5 province 
oui confine au Palatinat du.Rhm > & i 
rAlfàce 9 Se qui a^rtenoit au rois de 
Suéde depuis que Charles X.^iiiccefilbuj? 
de Chrifline avoit joint cet heicitage â ùi 
Coiuronne. Charles afligna à Stanifl^ le 
revenu de ce Duché eftimé alors environ 
fôixante & dix mille écus y cç fut là 
qu'aboutirent tant de projets i tant dô 
guerres.» & tant d^efper^ces. Staniila$ 
vouloit Se auroit pu faire un traité avan* 
tageux avec le roi Augufte > mais l'in-» 
doniptable opiniâtreté de Charles XII. 
lui nt perdre {es terres & fes biens réels 
en Pologne pour lui conferyet le titre de 
10U4 Ce 
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; Ce Piincd nffb. daxll k diidif ctes dbeM; 
^Mis juf^'à ta niGcc de Charles vak>cs 
(Mtc pfiy^^incc ttcoamam à ueh prince 
de k maifon V^tinc \ il choiiîc ià r^j 
tatàce à Vifeimbocirg dans l^Alface fran^ 
çoiâ^ M. Sum onVôté du coi Auguftd 
tb porta ^ plainces ap duc d'Orléans 
lÊtgctn de Ftanéé. Le ^uc d^Orleans ré» 
pondit à Mi Sum ces paroks remar* 
i^uableSk 

Utmfiim > »MM&x a» ^L» votre msitré^ 
if$êe ia Irmtcê a »$AjûMrs ité ta^k dts Rm 

Le txâ de Suéde étaet krtivé fdr kâ 
tonfins de rAUemagne , apcit que l'Em^ 
pereur aVoit ordonne qu'on le retçût dan* 
Voures les terres de foti obéiflànce. avec 
une magnificence convenable. Les vil-^. 
les 5c les villages où les Maréchaux des 
Idgis avôient par avance marqué fa toa^ 
le y fiiifoknt des préparatiâ pour le re- 
cevoir i tomces peuples attendoienc avec 
impatience de voir paâer cet homme 
txtraordinaire dont les viétoircs > &: tes 
^Ikialhettri > les moindres aâions s ftc le 
fepos même , avcâent fait tant de btuib 
ta Europe Se en Afie» Mais Charles n'a-» 
iroic noile envie d'efTuïec toute . cettd 
pbrhpe » 4ii de mmitret en f^âacle le 
|>rifbnnier de Bender \ il avoir réfolu mè* 
me de ne famais rentrer dans Stcdkolm 
qu'il n'eût auparavant réparé fb malheurs 
par une meilleure fertune. 

Quand il Ait â Targovits fur les fron* 
tieres de la Tranfilvanie , après avoiif 
congédié fou efcorte Turqqe , i^ àifem^ 

ide 




HOÎ 6E StlËIJË, LïV. Vn. 
Vh, fa fuite dans une gtange , il *Ieuf 
4lit à tous de ne fe mettre point en pei^ 
ne de fa perfonne > ^ de fe trouver le 
j^ûtôt qu'ils pourcoi^int à Stralfund en 
Pomeranie fiir le bord de la met Bal«* 
tique 9 environ à trois cent lieues do 
Tendroit où ils étoient^ 

Il ne prit avec lui quSin Jeune hom» 
me nommé During > qu'il avoir iait d^ 
puis peu Colonel > Se quitta fes officiers 
gaiement > les laiffant tous dans l'étonné^ 
ment » da^s la crainte & dans la trifteA 
fc j il prit une perruque noire pour fe 
déguifer , car il portoit to&jours fes 
cheveux > mit un cbapesm bordé d*or 
avec un habit gris d'épine 6c un man* 
ceau bleu > prit le nom d*un officier AU 
femand , ic courut la pofte à cheval avec 
fe feul colonel During. 

Il évita dans fa route autant qu^il le 
pût les terres de fes ennemis déckurés 
ec iècrets > prit fbn chemio par la Hoiv* 
grie » la Kloravie » rAutriche y la Ba^ 
viere , le Virtemberg > le Palotinat , la 
Veftphalit .% & le Mekelbourg y ainfi il 
lit prefque le tour de TÂllema^ne > SC 
allongea fùn chenun de la moitié. A lar 
^ de la première fournée > après avoir 
coAiru uns relâche , le jeune During qui 
n'étoit pas etidurci i ces fatigues exceA 
iives conune le roi de Suede^ s'évanouit 
en dépendant de cheval. Le Roi qui 
ne vouloit pas s'airr^er un moment liir 
la route > demanda à During , quand ce^ 
lùi-ci fut revenu à lui ^ combien il avoir 
ifargçnt } During atoit répondu qu'il 

avoir 



}04 HtSToms t>B Chari^ XIL 

avoïc environ mille écus en er j Donnêi^ 
m'en la moitié , dit Ip JKoi , je vois bien 
que tu n'es pas en étac de me fiiivre » 
îachevetiai la route tout feul. Puring le 
lupiia ^t daigner fe repofer du moins 
trois heures 5 l'afTarant qu'au bout de c& 
tems il feroit en état de remonter à ch&- 
val & de fuivre Sa Majctté : il le con- 
jura de penfeï à tous les rifqUes qu'if 
aUoit courir^ Le Roi inexorable fe fit 
donner les cinq cens écus , & denîan* 
da des chevaux. Alors During éfrayé 
de la téfolution du Roi 3 s'aviià d'un 
ilratagême innocent y il tira i part le 
maître de la polie , & lui montrant Id 
xoi de Suéde : Cet homme , lui dit^-ils 
eft mon coufin ^ nous voïageons enienK 
l^le pour, la même afïairc , il voit qu^ 
ft fuis nialade & ne veut pas feulement 
m'attendre trois Heures v donnez-lui > Je 
vous prie > le plus méchant cheval de 
votre écurie , oc cherche2>moi quelque 
chaife ou quçlque chariot de pofte.. 

U mit deux ducats dans la maih da 
maître de la pofte > qui fatisfit exadte«> 
ment à toutes fcs demandes *, on donna 
au Roi un cheval rétif & boiteux. Ce 
Monarque partit feul à dix heures da 
foir dans cet équipage au milieu* d'une, 
nuit noire avec le vent , la neige & la 
pluie. Son. compagnon de voïajge après 
avoir dorm^ ^quelques heures , ïe mit en, 
route dans un x:hariot traîné par de forts 
chevaux. A quelques milles il rçncontta 
au point du jour le roi de Suéde , qui 
àe pouvai)! P^us &ire marcher fa mon-, 

" ^ turc t 
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cure ^ s'en alloit de fon pied ^agnet la 
pôftc prochaine. 

Il fut force de fe mertre fur le cha* 
riot de During , il y dormic fur de la 
paille. Enfuite ils continuèrent leur rou-> 
te , courant à cheval le jour , &c dormant 
fur une charette la nuit fans s'arrêter en 
aucun lieu. 

Après feize jours de courfe ^ non fans 
danger d'être artères plus d'une fois, 
ils arrivèrent enfin le zi. Novembre de 
l'année 1714. aux portes de Straifund 
à une heure après minuit. 

Le Roi cria à la fentinelle qu^il ètoit 
un Courier dépêché de Turquie par le 
roi de Suéde > 8c qu'il fàlloit qu on le 
fît parler au gênerai Duker gouverneur 
de la place dans le moment. La fenti- 
ndle repondit qu'il croit trop tard > que 
le Gouverneur croit couché , & qu'il ralr 
loit attendre le point du jour. 

Le Roi répliqua qu'il venoit pour des 
aflBaires importantes » 5c leur déclara que 
s'ils n'alloient pas réveiller le Gouver- 
neur fans délai » ils feroient tous pendus 
le lendemain matin. Un fergent alla en- 
fin réveiller le Gouverneur : Dufccr s'i- 
magina que e'étoit peut-^tre un des Gé- 
néraux du roi de Suéde > on fit ouvrir les 
portes ^ on introduifit ce courier dans fa 
chambre. 

Duker à moitié endormi lui deman- 
da des nouvelles du roi de Suéde : le 
Roi le prenant par le bras \ Eh quoi , 
dit-il Duker ! mes plus fidèles fujecs 
m'om-ils oublié ? le gênerai reconnue 

V id 
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c Roi : il ne pouvoii ciaite les y&ai 
U fe feue en tas du lit , cmbtaflc le? 
genoux de fon Maître en verfant des lar- 
ges de joie. U npuvcjlc en fut cepan* 
due à rinftant dans la ville : tout le mon- 
de fe leva ; les foldats vinrent entoura 
la maifon du Gouveineur. Les tues ft 
reîpplitcnt des habuans qui ^ dçnua. 
^lent les uns aux autres -, Eft-il vrai 
Se Roi eft ici î On fit des Uiumin*. 
tions à toutes les fenêtres : le vm cou- 
îadans les rues à la lumière de mille flam. 
beaux 5c au bruit de l'artiUetie. . 

■ Cependant on mena le Roi au lit : u 
V avoir feixe jours qu'il ne s'etoit cou^ 
fchê : il fellut lui couper fês bottes for 
ks jambes qui s'étoient enflées pat 1 ex- 
trême fetigue. Il n'avoit ni Iimc , m h*» 
bits : on Fui fit une gatdetobe en hatB 
de ce qu'on pût trouver de plus convoj 
nable dans la ville. Quand il eut dormi 
ouelqucs heures , il ne fe leva que pour 
aller feire 1» revue de fcs troupes , & 
, vifitet les fortifications. Le pur memeu 
envoïa par tout fcs ordres pour recona* 
mencer une guerre plus vive que |amau 
contre tous fes ennemis. 

L'Europe étoit alors dans un état bien 
4iflferent de celui où elle étoit quwui 
Charles la quitta un mil fcpt cens neuf. 

La guerre qui avoir fi long-tems <kr 
chiré toute la partie Méridionale , c'eft- 
i-dire , l'AUcmapnc , l'Angleterre , la 
Hollande , la France , l'E^agne , le Por-r 
tugal & l'Italie , étoit éteinte. Cette paut 
générale avoit ctéproduitc pat des btauiU 
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ietits particulières arrivées à la cour d'Akb^ 
glcterre. Le comce d'Oxford miniitre hà- 
bile 9 & le lord BoUngbrooke Un de^ 
plus brillants génies & l'faomme le plus 
ëloguenc de fon âécle > prévalurent €cm^ 
tre le Êimeux duc de MalbouroHg « de 
engagèrent la reine Anne à faire la pai|t 
avec Louis XIV. La France n'aïant flm 
TAnglecerre pour ennemie , força bien- 
tôt les autres PuiâSmces à s'accommo^ 
dcr^ 

Philippe V. pciiD.^ de Louis XIV* 
commeuçoit à r^net pa^iblement Air le$ 
débris de la monarchie E^agnole. V^m^ 
Mreur d* Allemagne devenu maltte- de 
Napks & de la Flaïutees s'afFerlïiiâQic 
dans Tes vaftes Euts s Louis XI V% n'af^ 
piroit plus qu a achever en paix ià Joâr 
gue carrière. ?.. 

Arme reine d* Angleterre étost . mprtè 
le lo. Aoull 1714. haïe de la moitié dit 
fa nation , pour avoir donné ta paix à 
tane d^£tats. Son frère Jacques Sibliat^ 
Prince malheureux ^exclus du xsonfi pce^ 
que en naiflant , n'aïant poimt paru alQçs 
tn Angtevetre pour pentcr de teçii^lir 
une ruécejflion que de nouivelks Ipis ^ 
auroient donnée fi ion parti e«c firéyar^ 
lu ) Georges premier » éleâear ,df H%- 
nov«r , fut reccH^mi masm^ww^xoi ^ 
la Grainde Bretagne. Le ttâne apar^tim^it 
i cet Electeur » non en vertu dUt^faog^ . 
quoiqu'il defcendn d'une fiUe de Ja(3q^<s 

Premier ; mais en vertu d'un ,A(k^ dû 
arletnént de la natioiL r .. 

Georges apeUé.daos uu ^ a¥$n$;ié à 

y X gou«^ 
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èoiivcrnet un peuple dont il n'cntendoit 
point U langue , & chez qui tout lui 
ëtoit étranger , (e regardpit comme l e- 
Icfteur de Hanover plutôt que comme 
le toi d'Angleterre. Toute fon ambition 
ctoit d'âfftandir fcs états d AUcmagne. 
Il repafloit tous les ans la mer pour rc- 
voir des fujets dont il étoit adore. Au 
rcftc il fe plaifoit plus à vivre en hom- 
me qu'en maître. U pompe de la roiau- 
lé étoit pour lui un fardeau pelant. U 
vivoit avec un petit nombre d'anciens 
courtifans qu'il admettoit à la familia- 
rité. Ce n'ctoit pas le toi de l'Europe 
qui eût le plus d'éclat -, mais il etoit un 
3es plus fages, & le feul qui connut fur 
k ttone les douceurs de la vie privée SC 

de l'ainitié. ^ . 

Tels étoient les principaux Monar^ 
<jucs , «c teUe la fituation du Midi de 

^Europe. . , , t -kt j 

Les changemcns arrives dans le INora 

•étoient' d'une autre nature. Ses Rois 
étoifetitcn guerre , & fe réuniflbient con- 

tttlét&i de Suéde. 

Àegttfte étoit depuis long-tems remon- 
té fur le ttône: dé> Pologne avec Taidc 
du Czàr , & duconifentement de l'em^ 
pttcm d' AUem^nc i d'Anne d' Angletcr- 
^ j & des Etats généraux , qui tous ga^ 
rants du traité d'Alranltad" quand Char- 
les XII. impofoit des lois , fe défiftércnr 
Àt leur garantie quand il ne fut plus à 

-craindre. * 

Mais Augufte ne jouifToit pasd'un poUr 
voir wanquille. La république de Polo- 
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^e en reprenant fon Roi , reprit i>ien- 
tôt fcs craintes du pouvoir arbitraire : 
elle croit en armes pour l'obliger à fc 
conformer au Padta Conventa > contrat 
facré entre les peuples & les Rois , & 
ibmbloit n'avoir rapellé fon maître que 
pour lui déclarer la guerre. Dans le com- 
mencement de ces troubles , on n'enteû- 
doit pas prononcer le nom de Stani/Ias : 
fon paru fembloit anéanti , & on ne fe 
reflbuvenoit en Pologne du roi dp Suéde» 
que conune d'un torrent qui avoit chan- 
gé le cours de toutes chofes pour un tems 
dans fon pacage. 

Pultava & rabfence de Charles XIL en 
fàifant tomber Staniflas > avoient auflt 
entraîné la chute du duc de Holftein 
neveu de Charles > qui venoit d'être dé- 
pouillé de fes Etats par le roi de Danne- 
mark. Le roi de Suéde avoit aimé ten* 
dçement le père : il étoit pénétré & hu- 
milié des malheurs du fils ', de plus n'aïant 
rien fait en fa vie que pour la gloire^ 
la chute des Souverains qu'il avoit ^ts 
ou rétablis > lui étoit auffi fenfible que 
la perte de tant de provinces. 

C'étoit à qui s'enrichiroit de ces per^ 
tes : Frédmc Guillaume depuis peu roi 
de Pruflè , qui paroifToit avoir autant 
d'inclination a la guerre que fon père 
avoit été pacifique > commença par fe 
faire livrer Stettin Se une partie de la 
Poméranie , pour quatre cent mille écus 
paies au roi de Dannemark & au Czar. ^ 

Georges électeur de Hanover devenu 
toi d'Anglctencj atoit auiH ie<|Ueitré en- 

^ Vj ttc 
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. f re fes mains te duché de Brème ôc dç 
Verdcn , que k roi de paniici?aark lui 
livoit mis en dépôt pour foiî^ante i^iUe 
piftoies. Ainfi on diipofoii; des dépouitr 
les de Charles XII. & ceux qui les ayoicnç 
en garde dcvenoicn; par leurs, iotcrcts des 
ennemis aufli dangereux quç «:eux qui kn 
^voient prifes. 

Quant au C?ar i\ ctoit fans, doute lo 
plusl craittdre : fts anciennes dettes ,, 
fo vi<£loires > fes foutes mêmes > ià pcr* 
iëvéranco à sHnttruire , 3c à montrer à 
fcs fiijcts ce qu*il avoit apris , fcs tra^, 
vaux continuels , en avoicnt foit un grand 
homme en tout genre. Déjà lUga étoit 

{>ris ^ la Livonie , Tlngric >, la Carélie j^ 
a moitié de la Finlande v tant de Pro-. 
^nccs qu'avoicnt çonquifcs les Rois an* 
cëtres de Charles , itokni £om le joug 
Moscovite. 

Pierre Alexiovits qai viiîgt ans aupau 
lavant n'avoit pas une barque dans la 
mer B^lnque , iè voïbit alors maître de 
^tte mer , à la tâte dSmc flotte de ttei»» 
le grands vaiflèanx de ligne. 

Un de ces vaiiftaux avoit été conftfuh 
de ffcs propres mains : il étoit lemeillmr 
charpentier ^ le meilleur amiral , le meiU 
)rap pilcne du Nord. Il n^ avoit point 
de pa|5tge difiiciie qu'il n'eftc fon^ hii» 
même depuis te fond du golphe de Bottw 
nie , iufqu^ l'Océan > aïant joint le tr». 
vail d un matelot aux expériences d^uiPhi» 
lefophe i aux deflhins dWÈit^reuc , 8c 
étant devenu i^niral par degrés & i force 
de viâoirts ^commr il avoic wai^fsa^i^m. 
119 aux ^onçraliat ^ur (çrrç^ Tach 
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Tandis que le prince OalHcfin > genc^ 
rai formé pat lui , & Tân de tcux qai 
fécondèrent le mienx fe^ cntrcprifes ^ 
achevoit la conquête de là Finktlde» 
^enoit la ville de Vaià y & battoit les 
Suédois ; Cet Empereur fe mit en itiet 
pour aller conquérir Tifle d'Alan fitucc 
dans la mer Baltique à doute lieues de 
Stolcolm. 

il partit pour cette expédition ail conw 
mencemem de Taillet 1714. pendant que 
ion hval Charles X I L ië tenoit dans 
6m lit à Demirtocca. Il S'embarqua aa 
port de Cronflot qu'il avoir bâti depuis 
quelques années à quatre milte de fé^ 
tersbcmrg. Ge nouveau port 5 h âoite> 
qu'il cDncenoit , les officiers & ks ma^ 
telots qui la momoienc > tout cela étoïc 
ibn ouvrage ^ de ée quelque côté ^'it 
jett&c les yeux > il ne voibit fieû qu'il 
n'eût créé en quelque iôfte» 

La flatte Ruifienne fe trouva le quin* 
2se JoÉIlet à la haotenr d'Man : elle étoât 
compofo die trente vaiffeaux de liginey 
de qnatre-vings galères fit de cent demi 
SfiàsttSi Etie portoit vii%t mille fbtdâts : 
ramiral Apraxiff la commafl^it : Tempe» 
reàr McKfirovite y fervoit en qualité de 
Comre-«unif al : la flotte Suedo^ vint le 
felze à A rencontre > commandée par le 
vice^amirat Ermchild. Elle étoit moins 
fene des <fcux tiers ; cependant elle fe bafe. 
tit pendant trois heures» Lé Gtar s*atta* 
cha. au vatflëaor d'Erinchild , & le prit 
après on connfeat opiniitoe. 

Le lotiu: dii la nâÈMt & dâ>acqua fei- 

V 4 «c 
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ae mille hommes dans Akad ) Se zkint 
pris plufieurs foldats Suédois qui o'a- 
voient pu encore s'embarquer fur la flat- 
te d'trinchild , il les amena prifonniers 
£jr les vaifTeaux. Il rentra dans fon porc 
de Cronflot avec le grand vaifleau d'E- 
rinchild , .trois autres de moindre gran- 
deur , une ftégate & fix galères dont H 
s'étoit rendu maître dans ce combat. 

De Cionflot il arriva dans le pon de 
Pctcrsbourg , fiiivi de toute fa flotte vic-r 
torieufe & des vaiffeaux pris fur les en- 
nemis. U fiit âlué d'une triple décharge 
de cent cinquante canons» après quoi il 
£t une entrée triomphale qui le flatta 
oncote davantage que celle de Mofçou» 
parce qu'il Tecevoit ces honneurs dans 
& ville favorite 3 en un lieu où dix ans 
auparavant il n'y avoir pas une cabane ,, 
& où il voïoit alors trente-quatre miUe 
cinq cens maifons : Enfin parce qu'il fc 
troùvoit non-ièulement â la tête d'une 
marine viéloricufe , mais de la première 
4otte Ruifienne qu'on eût jatnais vue 
dans la mer Baltique , & au milieu d'u- 
ne nation à qui le nom de flotte n'étoiç 
pa3 même connu avant lui. 

On obferva à Petersbourg à peu près 
les mêmes cérémonies qui avoient déco- 
ré fon triomphe à Mofcou. Le vice-ami- 
ral Suçdois fut le principal ornement de 
ce tripmphe nouveau. Pierre Alexiovits 
y parut en qualité de Conttewt^niral. Un 
Bo'iard Ru^n nommé Romanodowsky ^ 
lequel reprefentoit le Czar dans ces oc- 
cjUtons folemmeUes x é^pit adls (m un 

tronc 
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ttdne^ aïant à fes côtés douze SénâC6arK 
Le Contre-amiral lui prcfenta la relation 
de fa vidoirc -, & on le déclara Vice-J 
amiral en coniidératipn de fes fërvices : 
eérémonie foizare , mais utile dans uti 
païs où la fubordination militaire étoit 
une des nouveautés que le C:^ar avoic 
introduites. 

L'empereur Mofcovite enfin vi(îtorieux 
des Suédois de tous les côtés , St aïant 
aidé i les chaiTer de la Pologne , y do* 
ininoit à fon tour. Il s'étoit rendu mé- 
diateur entre la RépuhUqpe & Âugufte § 
gloire auffi ilatteuie pcùt-ctré que d'y 
avoir feit un Roi. Cet éclat & toute cet- 
te fçrtune de Charles avoient pafTé au 
Czar : il en joiiiflbit même plus utile- 
inent que n'avoit fait fon rival , car il 
^ûfoit fervir tous {çs fuccès à l'avanta- 
ge de fon païs. S'il prenoit une ville , 
les principaux artifans alloient porter à 
Pétersbourg leur induf trie : il tranfportoit 
en Mofcovie les manufaâures , les arts» 
les fciences de$ provinces conquifès fur 
\ la Suéde : fes Etats s'cnrichifToicnt Se fe 
poliflbient par fes viftoires , ce qui de 
tous les conquérans. le rendoit le plus 
excufable. 

La Suéde au contraire privée de prêt 
que toutes fes provinces au delà de la 
iner , n'avoit plus ni commerce , ni ar- 
gent , ni créciït. Ses vieilles troupes fi 
redoutables avoient péri dans les batail- 
les ou de mifcre. Plus de cent mille Su©, 
dois étoient efclaves dans les valles Etats 
4u Czar , & prefque autant avoient été 

V j vendus 
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vendus aux Tuics & aux Taicaics. Vtf' 
jKcc d'hommes maoqooit fcnfiblement } 
mais rclpérance renaquit dès qu'on fi^ 
le xoi à Stialfund. 

Les impreflîons de refpeâ Se d'admi- 
nition pour lui Croient encore fi iortcs 
dans l'ciprtc de les fumets > <}«e la ieuDeâb 
des campagnes fë prefenu en foaie pour 
s'cmôler .quoique les axtts n'eufloiipas 
aÂx de maiiis pour les cBkiver. 
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ARGUMENT 
du huitième Livre. 

nHarles marie la Friuceffèfa 
^ foeur au prince de Heffe : Il eji 
affiegé dans Stralfund , ^fe fau- 
ve en Suéde : Entreprifes du baron 
de Goerts fin premier minijlre : 
Frojets d'une réconcilia fim avec 
le Czar, g«? d'une défient e en An-, 
gleterre : (Parles affiege Fride- 
ricsball en Norvège : B ejl tué : 

Son cara&ére : Goerts ejl déca- 
pité. 



HIS- 




HISTOIRE 

DE 

CHARLES XII 

ROI DE SUEDE. 



mmm 





LIVRE HVITZtTMB. 

E Roi auj milieu de ces prépa^ 
ratifs doona la fœur ^ui }ui 
reliait Ulrique Eleonore 5 en 
mariage aa prince Frêderik de 
Heffc Caflcl. : 

. La Reine douairière grand'-Mere de 
Charles XIL & de la Prmccffe > âçéc de 
quatre-vingt ans > fit ks honneurs de cet- 
te fète le 4. Avril 171^. dans lé £^ais de 
Stofcolm , & mourut peu de tems après. 
^ Ce mariage ne fut point honoré de la 

prefenae 
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ptefyac^ ëtt koi i il teftâ dam StratiUm^ • 
occupé à iachever les fortifications de 
cette ^ace importante menacée par les 
rois de pannemark & dt Pru^eé II dé^ 
clata entendant Ton beaufrere Generalif- 
fime de £» années en Siœde. Ce Prince 
avoir fcnri les Etats gcnerau* dans les ' 
guerres contre la France : il croit regardé 
comme uq bqn Gcneraf^ qoaliW qiil^ n'a- 
voir pas peu contribué i lui -faire époufer 
une iGèur de Charles XII. 

Les mauvais fijccêj jfe fuivoîent alort 
auifi rapidement qu'autrefois les vidtoi- 
rçs. Ay oioisde Juin deccttqanaée-i7ij* 
les troupes AUen^od^ c^ fui d'Angle^ 
terre , Scellés djef Dàriheinark invdtircnt 
la forte ville dç Vifmar :, les Danois , les 
Prufliéns Sc les Saxons tèmis au noiubre 
de trente-fix mille , marchèrent en mê« 

me tei^ vers SuaHu*^ .pqur en ibmiec 
le fiégê. Les rois de Dannemark & de 
Pruife coaUroot à ftmés prds de Stralfund 
cinq vaifleaux Suédois. I^e Çzar étoif 
alors Ar la mér Balti^éa^ecVingt grande 
vaifTeaux de guerre > & cent cijiquanccdç 
tnpfparc, iwr léiqtids M ^ aviitt freof^ 
mille )iommcs. Il menaiçc^ la Siuede d*u^ 
ne de&ente f tantdtH ànrafl^^lt ju^^u^à 
la côte Â'HdfuéQûisg rVMSdt il Ct pr^ 
fentoit à la hauteur de Stofcolm. Touce 
la Suéde étoic en aitstt&>fuf les cfttes» 
& n'art^ndoit que le' momèm de ce^ 
invafioBi Dans ce -inêtn^ tem$ ks troupes 
die toïie chaâbâent dtt pofte en pofte m 
Suédois des places qu'ils po^fedoient en- 
core dans k Finla»le ver^ le oolfe de 

lîothnie ; 



ROI M SuEbi. Liv. VIH. ^îp 
: nuis le Cz$c qe pouâa pas pluf 
loin fes cntreprifes. 

A Tembouchure de TOdet > fleuve qui 
partage en deux la Pofneranie> & qui ^ 

inès avoir coule fous Stetin , tombe dans 
a mer Baltique > eft une petite ifk nom- 
mée Ufedom : cette place eft très^impoi^- 
tante par fa fituation , qui commande VO^ 
der â droite & gauche ; celui qui en eft 
le maître l'eft au/Ii de la navigation du 
fleuve. Le toi de Ptu(k avoit délogé les 
Suédois de cette ifle > Se s'en étoit faifî 
auffi-bien que de Stetin qu'il gardoic en 
^quefbe s le tout , difioat^l yfout iamowt 
de U pMx^ Les Suédois avoisiit repris riile 
d'Ufedom au \noi$ de Mai i 7 1 5. ils y 
avoieni deux forts ^ ruo^ éteic le fort dç 
la Suine fur la brancJie de i^Oder qui poiu 
ce ce nom » Vautre de {âus de conféquen* 
ce étoit PiennamondreAifl^aiitte coûts de 
h ûvieté. Le roi de Sbede n'avoit pixk 
garder ces deux Sons Se toute Vifle , que 
deux cent cinquante feid^rs Poméraoiens 
commancléji p^ «in vieâ offibièc Suédois 
nomm^ (>iiuep ou I>uAerp dont le nom 
«netite d'Soce <onftrvév 7 ^ - 

le toU'di'VhàSktti^okis 4* Aouft 
quirâe C6n^ l^mmes de pied > & huj^ 
cent dr^gtdnS' pour dél»»<]aér dans Tiilei: 
ils arrivent Se- mettent -pied à terre fans 
opofiribn dû côt^ du ^t dé Ift Suine. Lç 
commandsint Suédois léur^andonna ce 
6>rt comnae le moins important ; &^ ne 
pouvant ps^tatecr le peu qu'il avoit de mon- 
de , il fe tetSà dans le château de Pe»- 
namondre^ avec ta petite troupe ^ réfblu 

da 
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e fe défendre jufqa'â la demiere extrS- 
mité. 

Il fallut donc Taffieger dans les formes : 
on embarque pour cet efièt de rartillerie 
d Stetin -, on renforce les troupes Pruf- 
•fiennes de mille fantafins > Se de quatre 
cent cavaliers. Le dix-huit Aoufl on ouvre 
la tranchée en deux endroits & la place 
e(t vivement battue par le canon & par 
les mortiers. Pendant le fîége , un foldat 
Suédois chargé en fecret d une lettre de 
Charles XII. trouva le moïen d'aborder 
dans rifle & de s'introduire dans Penna^ 
mondre : il tendit la lettre au Comman- 
xbnt 'j elle étoic conçue en ces termes: 

Ne faites ançmfau que quand les ennemis 

ferçnt au herddufi^é ; défendez.-vaus jufquk 

la dernière goêtede votre fang y je vêus r#- 

^€9mmande h ^etre "benne fortune». ChaRI.ES» 

: Duflerp aïant Mi ce billet réfblut d'o- 
l>éic > & de mouril: conune il lui étoit or^ 
donné pour iQ^/èrvice de ion maître. Le 
yingt-cteux au: F^nt du jour les ennemis 
.armèrent 1 WaUt : les Aili^és ti^aitant tiré 
;quo quand Us Ykeot les AiHegeanes au 
bord du fofTé en tuèrent un graoanombre e 
jEmis le foflfé itoit comblé > U.bréche lar- 
:ge i le nond>re des afliegeanti^ trop iupé« 
skixt : on eotra dans ie château par deux 
«ndroits à la fi>|s : |e Commandatk ne (on»^ 
a alors qu'à vendre chèrement fa vie » 
à obéir à h lettre. Il abandonne les 
brèches par où les ennemis çntroient î il 
retranche près d'un bâillon ùk petite troii« 
pe qui eut l'audace & la fidélité de le fui* 
ne ;il la pkice de façoo qn'iiile ne peut 

être 
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toe ^ntoatée. Les ennemis courent à lut 
étonnés de ce qu'il ne demande point 
<}uarcier. Il fe bat pendant une heure en^ 
tiere s & après avoir perdu la moitié de 
&s ftldats > il cil tué en&ti avec ion lieu^ 
tenant ôc ion major r. alors cent foldats 

Jui reftoient avec vlïï feul officier > deman- 
érent k vie , & furent ftits prifonniers ; 
on trouva dans la poche du Commandant 
la lettré de Ton nmtre qui fut portée aa 
roi de Prufle. 

Pendant que Charles perdoit Tifle d'Ù^ 
fedom > & les iiles voifines qui furent bien- 
tôt prises s que Vifmar étoit prêt de (é 
rendre <, qu'il n'avoir plus de flotte , que 
la Suéde étoit menacée ^ U étoit dans la 
ville de &ralfund v & cette place étoit 
déjà af&egée par trente- 6x , mille hom* 
mes. V , . 

- StralAxnd ville devemië faraeufe en Eii^ 
îope par le fiege qu'y ifoutint le roi dfe 
$ucde j.eft la plus forte place de la Pome- 
ranie. Elle dt bâtie entre la mer Baltique 
ic le lac de Franken fur le détroit de Gel- 
la : on n'y peut arriver de terre que fuc 
une thauiTée étroite défendue par une ci^ 
taideUe > fie pat des retranchemens qu'on 
croïoit inacceffibles. Elle avoir une gatni^. 
ion de prés de neuf mille hommes > fie de 
plus. le roi de Suéde luirmeme. Les rois 
de Dannemark fie de Pruffe entreprirent 
ce fiege avec une armée .de ctente-fix miUe 
hommes compofée de Pruifiehs ^ de Da-^ 
nois fie dé Saxons. 

L'honneur d.'aflîegec Charles XII. étoit 
un motif fi prei&nt qu'on pafia par-^defiUs 

X tous 
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feus les oMlaelcs , & qu'on ouvrît la traû» 
Chéc la nuit du 19. au xo. O^obte de 
cette année 1715. 

• Le Roi de Suéde dans le conimcncc^ 
ment du fiege difoit qu'il ne comprcnoit 
pas comment une place bien fortifiée &c 
munie d'une garniion fuffiiantc , pouvoid 
être prife* Ce n'cft pas que dans le cour* 
de fes conquêtes paffécs il n'eût pris plu- 
ficurs places , mais prefque jamais par un 
fiege régulier : la terreur de fes armes avoit 
alors tout emporté -, d'ailleurs il ne ju- 
geoit pas des autres par lui-même > ÔC 
n'eltimoit pas affcz fes ennemis. Les af- 
fiegeafis prefférent leurs ouvrages avec une 
â6livité & des efforts qui furent fécon- 
dés par un hazatd trcs-fingulier. 
" On fçait que la mer Baltique n'a nt 
flux ni reflux : le retranchement oui cou* 
noit ta ville , & qui écoit apuyé du co- 
té de rOccident à un marais impratica?- 
ble , & du côté de l'Orient à la mer , 
fcmbloit hors de toute infulte. Perfonnc 
n'avoir fait attention ^nt lorfque les 
vents d'Occident foufloient avec quelque 
violence , ils refbuloient les eaux de la* 
mer Baltique vers rOriedt , & ne leur 
kiflbient que trois pieds de profondeur 
vers ce retranchement qu'on eut cru bor- 
dé d'une mer impraticable. Un foldat s'é- 
tânt laiffé tomber du haut du retranche- 
ment dans la mer , fut étonné de trouver* 
fonds : il conçut- que cette découverte 
pourroit feirc (a fortune ; il déferra & al- 
h au quartier du comte de Vakerbath 
gênerai des troupes Saxonnes > donner avis 

qu'on 
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qu^ôn pouvbit pzffct la mer à guè , 8 
pénétrer fens peine au retranchfcmcnt des 
Suédois. Le roi de Pruâe ne carda pas à 
profiter de Tavis^ 

Le lendemain donc à minuit le vent 
d'Occident fouflant encore, le lieutenant 
colonel ïtepei entra dans Teau , ftiivi de 
dix-huit cent hommes ; deux mille s'a^ 
Vançôient en même tems fur la chauflcô 
quiconduifoità ce retranchement : toute 
l artillerie des Pruflîens tiroit , & les Pruf- 
fiens de les Danois donnoient Tallarme 
d'un autre, côté. 

Les Suédois fe crûrent furs de tènver^ 
jfer ces deux mille hommes quHls voïoicnt 
Venir fi témérairement en aparence fur la 
chauffée • mais tout à toup Kepcl avec 
fes dix-huit Cent hommes entre dans le 
ïetranchement du côté de la mer. Les 
Suédois enrourés & furpris ne purent ré^ 
fifter : le pofte fut enlevé après un grand 
carnage. Quelques Suédois s'enfliitent vers 
la ville ', lès alfiegeans les y pourfuivi- 
tent : ils entroient pèle mêle avec les 
fiiïards \ deux officiers , SC quatre foldats 
Saxons étoient déjà fur le pont-^levis y mais 
on eut le tems de le lever : ils furent pris > 
& la ville fut fauvce pout cette f6is. 

On trouva dans ces rettanchemens Vingt- 
quatre canons que l'on tourna contre Stral- 
lund. Le fiege fut pouffé avec l'opiniâ- 
treté & la confiance que devoir clonnet 
ce premier fuccès. On canona & on bom- 
barda la ville presque fans relâche. 

Vis-âhvis Stralfund dans la mer Balti- 
que eft rifle de Rtrgen qui fert de rem- 

A 4 parc 
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latii cette pUce, & où U gatm^" «^ 
fcibourgeo^auroient pu fc retirer , s ils 
Soient S des barques pour les tranfpor- 
ter Cette ifle étoit d'une confcqucncc ex- 
c me ?S.r Charles : il yf Jt bien que fi 

ks ennemis en ètoient les "^^^f/^Jt 
trouvcroit afllcgé par terre & par mec , 
& que félon toutes les aparenccs , il fc- 
roit réduit ou à s'enfeveUt fous les ruines 
S Stralfund i ou à fe voir P"fonnie' «^e 
cls mêmes ennemis qj^^l arott/^J^PS- 
tems méprifés , & aufquels ij^yoït im- 
pofé des lois fi dures. Cependant le mal- 
&UX «tat de As afïïiires .ne lui avoit 
pas permis de mettre dans Rugen un^ 
latnffon fuffifantc. Il n'y avoit pas plus, 
ac deux mUle hommes de troupes te 

^^&s ennemis ^foicntdepuis trois ino« 
toutes les difpofitions nécefliures Pomdt(^ 
cendre dans Rfle de Rugen, dont 1 abord 
elt très-difficile : enfin aîant Eut confttuitc. 
des barques , le prince dAnhalt a laide 
d'un tems favorable , débarqua dans 1 if- 
Ic le I f. Novembre avec douze mUlc 

\^TSr même le Roi après avoir dif- 
putè pendant trois heures un ôuvraffe 
avance , rentrant dans fa maifon accablé 
de fatigue , aptend que les Danois ôc les 
Prufliens font dans Rugen. Il ctoit huit 
heures du foir quand on lui dit cette nou- 
vclle : il fe jette auflî-tôt dans un bateau 
de pêcheur avec Poniatosky , Grothulen , 
Duting Dardorf -, & à neuf heures il ctoit 
déjà ctans l'iflc -, il joint fes deux nulle 
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fôldats qui* étoknc retranchés près d'ua 

1>etit port à trois lieues de l'endroit où 
^ennemi avoit aborde. U fe met à leur 
tête ôc n^rche au milieu de la nuit dans 
un fîlencç profond. Le prince d'^Anbalc 
avoit déjà retranché Tes troupes par une 
précaution qui fembloit inutile, tes oiR- 
ciers q^ii commandoient fous lui, ne s'at« 
tendoienc pas d'être attaqués la nuit mê- 
me , & croïoient Charles X U* à Strat 
fund 5 mais le prince d'^Anhalt qiji fijavoit 
dequoi Charles étoit capable > avoit £ïic 
creufer un foflK profond , bordé de. chç^ 
vaux de ftife , & prenoit toutes (es fa^ 
retés , comme s'il eut eu une a^mqe fup6* 
rieure en nombre à. combactte,. 

A deux heures du matin Charles arr ih 
ve aux ennemis fans faire lé moindre bruit. 
Ses foldats fç difbient les uns aux autres , 

srrachez les cht'pattx de frife. Ces parolesj 

furent entendues des fencinelks 2 l^iliarmè 
cil donnée auilî-tôt dans le camp : les en- 
nemis fe mettent fous les armes : le Roi 
aïant ôté les chevaux de frife , vit devant 
lui ^n large fbflï : Ah , dit-il y efiAlfo^- 
hle ! je ne m'y attendeis f0s. Cette (Urprâc 

ne le découragea point : il ne fçavoit pas 
combien de troupes étôiçnc debar<^uées5 
fes ennemis ignoroient de leur côté a quel 
petit nombre ils avoient affaire, L'obl^ 
curité de la nuit fembloit fevoràble i 
Charles : il pren4 fon parti ^r le champ ; 
il fe jette dans le foftë accompagné dè^ 
plus nardis , & faivi en un mitant d6 
tout le refté. Les chevaux de frife arra-? 
chés , la terre éboulée y les t€oncs & ki» 

X î brw» 
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yranchcs d'arbjcc qu*on put trouver , les 
,pldats tués par les coups de inoufquet; 
tirés au hazard (èrvirent de fafcines. Le 
floi j les généraux qu'il avoir avec lui ^ 
les oâiçiers Se les foldats le$ plus intré-^ 
pides , montent fur l'épaule des autres 
cominç à un aflfaut,. te combat s'engage 
dans le champ ennemi. L'impétuofîtç 5ue- 
doife mit d'abord le dcfordre parmi les 
Danois & les Pruj(fiens \ mais le nombre 
croit trop inégal : les Suédois furent rer 
poufTés après un quart d'heure de çom- 
pat > & repaiï^rent le fofl'é : le princq 
d'Anhalt les pourfuivit alcurs dans la plaii 
xie : il ne fçavoit pas que dans ce mo^ 
jnent çMtoit Charles XU. luirmêmç qui 
fiiïoit devant lui. Ce Rç>i malheureux 
^^lia ia troupe en plein chanip , Se le 
çomba^ recominença avec une opiniâtre-- 
té égale de part & d'autre. 6rotnufen le 
favori 4u Roi , & le gênerai Dardof a^ 
topibercnt morts auprès de lui. Charles 
en combattant pafla fur le corps de ce 
dernier qui rcfpiroit eixcore, During qui 
l'avoir fcul accompagné dans fon voïa- 
ge de Tur^uiç à Stralfund ^t tué à fe^ 
yeux. 

Lui-même eut un coup de flifll prés de 
te manielle gauche. Le comte Poniatosky 
é^oit flans ce moment auprès de & per- 
fpnne -, il ayoït eu le bpnhcur de lui îàu- 
yer ^ vie a Pultava : il la lui fauva en- 
core dans ce coinbjat de Rugcn & le re-. 
«îit.à cheval. 

. Ij^s Suédois fe retirèrent. vers un en- 
droit dç i'ifle npiryné i^çcferre , où il jr 
: ... zyoït 
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•voit un fort dont ils écoient encore mal* 
treSé Delà le Roi rep^fla à Scralfund » 
obligé d^abaodonner les braves troupes 
qui Tavoient (i bien fécondé dans cette 
entreprifc : elles furent faites prifohnier«$ 
de guerre deux Jours après. 

Parmi ces priionniers fe trouva ce mal* 
heureux régiment François > compofé 
des débris de la bataille d^Hoshted » qui 
avoit paifô au fervice du roi Âugufte , 6C 
delà au roi de Suéde : la plupart des ?bl- 
dats furent incorporés dans un nouveau 
régiment d*un fils du prince d*Anhalt 
qui fiit lei^ quatrième maître : ctlui qui 
commandoit dans Rugen ce régiment 
errant, étoit alors ce même comte de 
Villelongue , qui avoit fi g^reufement 
expofé fa vie i Andrinople pour le fer-* 
vice de Charles XIL il tut pris avec fa 
troupe , 6c ne fut enfuite que très*mal 
récompenfé de tant de ' fervices 9 4t j&» 
tigues f ôc de malheurs. 

Xe Roi après tous tbs prodiges de y$M 
leur qui ne fervoient <m*à, anoibUr fes 
forces , renfermé dans Stralfund de prés 
dV être forcé , étoit tel quV)n Tavoit vu 
à Bender. : Il ne s'écDnnoit de rien : lè 
jour il faifoit faire des coupures & des 
retranche'men$ derrière fes murailles : la 
nuit il fidfoit des forties fiir Tennemi ^ 
cependant Stralfund étoit battu en bré^ 
che : les bombes pleuvoient fur. les mat- 
fons : la moitié oe la ville étoit en ceti- 
dres : les bourgeois loin de murmmer >. 

!>leins d'admiration pour leur maître doi|c 
es Êit^es >la iobneté & le.coucage les 

. X4 étoxw 
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Àonnoient ,:étoietit tous devenus ibiidaci 
ions lui. lis raccompagnoient dans les 
£>mes y ils étaient pour lui uœ féconde 
garnifon. 

' Un jour que le Roi diéteit des lettres 
pour la Suéde à un fècretaice >une bony' 
hc tomba fur la.maifon y perça le toit Sc 
vint éclater près de la charnbre mëmoi 
xlu Roi. La moitié du [dancher toniba 
en. pièces ; le cabinet où le} Roi didtoic 
étant pratiqué en partie dans une gtoBb 
muraille , ne fouf&it point de Tébraole- 
ment j Sc par un bonheur étonnant nul 
jd€S éclats qui fautoient en l'air > n'entra 
'dons ce cabinet dont la porte étoit ou^ 
:vene. Au bruit de la bombe Sc au frz^ 
cas de la maifon qui fembloit tomber , 
•la plume échapa des mains du fècretai-» 
xe.: Qu'y a-t-il donc l lui dit k Roi d*un 
^ tranquille > pourquoi n'écrivez-vous 
ftos } cçlui-.ci ne put répondre que ces 
mots: Eh , Sire., la bombe ! Eh biea, 
reprit le Roi , qu'a de commun la bom- 
be avec la lettre que je vous diéie ? con^ 
«inviai. 

^ 11 y a voit alors dans Sttalfund un am- 
bafladeur de France enfermé avec le roi 
^ Suéde. C'itoit un Colben , comte 
•de Croifly , lieutenant gênerai des ar- 
guées de France , freïe du marquis de 
Torfy , célèbre Miniltre d'Etat , & pa- 
-rent de: ce fàmeox Colbert dont le nom 
-doit être immortel en France. Envo&r un 
Jromme à la tranchée ou en ambaâade au-» 
Î»è5 de Charles XII. c'étoit prefque la 
tncnac ^hofc. Le Roi çntrctçnoii Croifly 
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des heures entières dans les endroits les 

Elus expofés^ pendant que le canon &C 
is bombes tuoient du inonde à côté Sc 
derrière eux > fans que le Roi s'aperçût 
du danger , ni que TAmbafTadeur voulût 
lui faire feulement foupçonncr qu'il y 
stvoit des endroits plus convenables pour 
parler d'afïaires. Ce Miniltre fit ce qu'il 
put ayant le fiege , pour ménager un ac- 
commodement entre les rois de Suéde 6C 
de PrulFe ', mais celui-ci demandoit trop» 
& Charles XII. ne vouloir rien ceder.^ 
Le comte de Croifly n'eut donc dans fbn 
ambafTade d'autre fatisfàdion > que celle 
de jouir de la familiarité de cet hbmme 
fingulier. Il couchoit fouvent auprès de 
lui fur le même manteau : il avoit en par- 
tageant fes dangers & fes fatigues acquis 
le droit de lui parler avec liberté. Charles 
encourageoit cette hardieflè dans ceux 
qu'il aimoit : il difoit quelquefois au com- 
te de GroifTy > "veni , maUdicamus de rege^. 

Allons y difons un^peu de mal de Char- 
les XII. 

CroifTy refta jufqu'au ij. de Novem- 
bre dans la ville ^ & enfin aïant obtenu 
des ennemis permiflion de fbrtir avec fes 
ba^iges , il prit congé du roi de Suéde 
qu il laifilà au milieu des ruines de Stral- 
iund avec une garnifon dépérie des deux 
tiers > réfolu de foutenir un.afl!aut. 

En effet on en donna un quatre jours 
après à l'ouvrage à corne. Les ennemis s'cn^ 
emparèrent deux fois ôc en furent deux 
fois chafifés. Le Roi y ccnnbattit toujours 
parmi les grenadiers : enfin le nombre 

Xs pré- 
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Ê révalut *, les afli^eancs en denieorérent 
rs iijaitres. Charles refta encore deux 
purs dans la ville > accendant à tout ma* 
ment un aflàut gênerai. U s'arrêta le 21, 
iurqu'à minuit fur un petit ravelin tout 
ruiné par les bombes 8c par le canon : 
le jour d'après les officiers principaux le 
conjurèrent de ne plus refier dans une 
place qu'il n'étoit plus queftion de dé* 
fendre : mais la retraite étoit devenue 
auili dangereufe que la place même. La 
mer Baltique étoit couverte de vaiflêaux 
Mofcovites 8c Danois. On n'avait dans 
k port de StralAind qu'une petite bar^ 
quç à voiles & à rames. Tant de périls 

Jju rendoicnt cette retraite ploricufe , y 
ëterminérent Charles. U s'embarqua la 
nuit du 20. Décembre 171Ç. avec dix 
perfonnes feulement. Il fallut caflèr la 
glace dont la mer étoit couverte dans le 
port : ce travail pénible dura pluiieurs 
Jbeures avant que la barque pût voguer 
librement. Les Amiraux ennemis avoient 
des ordres précis de ne point laifTer for* 
tir Charles de Stralfimd > 8c de le pren^ 
dre mort ou vif. Heureufèment ils étoient 
fous le vent & ne purent l'aborder : il 
courut un danger encore (dus grand en 
paflant à la vue de l'ifle de Rupen , près 
d'un endroit nontané la Barbette , où les 
Danois avoient élevé une batterie de 
douze canons. Ils tirèrent fur le Roi : 
les matelots fàifoient force de voiles & 
de rames pour s'éloigner : un coup do 
canon tua deux honunes à côté de Char-- 
les , un autre £cacafla le mac de la bar^ 

que. 
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4ue. Au milieu de ces dangers le iloi 
arriva vers deux de fcs vaifl'eaux qui 
croifpient dans la mer Baltique ; des le 
lendemain il aborda à Ifted en Scanie ^ 
& delà fe rendit i Oirlefcroon dans un 
état bien autre que quand il en partît 
quinze ans auparavant fur un vaifleaude 
cent vingt canons ppiir ^Uçr donner des 
lois au Nord, 

Si près de fa Capitale , on s'attendoic 
qu'il la reverroit après cette longue ab- 
fence : mais fon deflein n'étoît d'y ren- 
trer qu'après des viéloires. Il ne pouvoir 
fe refoudre d'ailleurs â revoit des peuples 
qui l'aimoient & qu'il étoit forcé d'o- 
primer poi^r fe dérendre contre fes en- 
iiemis. il voulut feulement voir fa fœûr : 
il lui donna rendez- vous fur le bord d\i 
lac Wetcr en Oftrogotic ; il s'y rendit 
en pofte , fuivi d'un feul domeftique , & 
s'en reto.uroa après avoir refté' un jour 
avec elle. 

De Carlefcroon ou il féjourna Thiver j 
il ordonna de nouvelles levées d'hommes 
dans fon Roïaume. Il croïoit que tous (es 
fujets n'étoient nés que pour le fuivre i 
la guerre» & il les avoir accoutumés a 
le croire aufïî. 

On enrôloit de jeunes gens de quinze 
ans y il ne reita dans plusieurs villages 
que des vieillards, des cnfansôc des fem- 
mes : on voïoit même en beaucoup d'enr 
)droits les femmes feules labourer la terre. 

Il étoit encore plus difficile d'avoir une 
flotte : pour y fupléer on donna des com- 

• içiiïîoûs 4 cfcs Ai:mateurs , qui moïenr 
^, ^ nanc 
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Bant des privilèges exceflîfs & ruincui 
pour le païs équipèrent quelques vaiA 
îeaux : ces efforts croient les dcrnierci 
rcflburces de la Suéde. Pour fubvcnir à 
tant de fiais , il fàlhiw prendre la fiibftan^ 
ce des peuples. Il n'y eût point d'extor'- 
fîon que Ton n'inventât fous le nom de 
taxe & d*impôr. On fit la vifite dané 
toutes k;s maifons , & on en tira la moi- 
tié des provifions pour être inifcs dans 
les magafins du Roi : or^ acheta pour fon 
compte tout le fer qui éroif dans le Roïâu- 
mc > que le Gouveçnement païa en billets, 
Se qu'il vendit en argent. Tous ceux qui 
portoicnt des habits où il entroit de là 
IQÏe , qui avoient des perruques & des 
cpces dorées furent taxés. On tiiit un 
impôt cxceifif fur les cheminées. Le peUr 
pie accablé de tant d'exaétions fe fuc 
té volté fous tout autre Roi j mais le paï- 
fan le plus malheureux de la Suéde fça« 
voit que fon maître menoit une vie en- 
core plus dure & plus frugale que lui; 
ainfi tout fe foumettoit fans murmure à 
des rigueurs que le Roi enduroic le prc- 
inicf . 

Le danger public fit même oublier les 
miferes particulières : on s'attendoit i 
tout inoment à voir les Mofcovites , le* 
Danois, les Prulfiens , les Saxons , les 
Anglois defcendre en Suéde : cette crainte 
étoit fi bien fondée & fi fone , que ceux 
qui avoient de l'argent ou des meuble^ 
précieux , les enfouiflbiçnt dans la terre. 

En effet une flotte Angloife avoit déjà 
|)aru dans la mer Baltique y 6tls toi de 

Pao* 
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£)annemark avoit h parole du Czar , que 
les Mofcoyites joints aux Danois fon** 
dcoient en Suéde au Priniems de 1716". 
^ Ce fiit une fixrprife extrême pour toute 
l'Europe attentive à la fortune de Char* 
les XIj. quand au lieu de défendre ion 
pais .menacé par tant de Princes 5 il paflà 
en Norvège au mois de Mars iyt6. avec 
vingt mille hommes. 

Dep;uis Hannibal on n*avôit point en- 
core vu de General qui ne pouvant (c 
ibutçnir chez lui-même contre Ces enne- 
mis, fût allé leur faire la guerre au coeur 
de leurs Etats. Le prince de Heflè fon 
beau-frere raccompagna dans cette expe-* 
4ition. 

On ne peut aller de Suéde en Norvège 
que par des défilés afTez dangereux 9 &C 
quand on les a pafles , on rencontre de 
didance en diUance des âaques d*eau que 
la mer y forme entre des rochers : il rai- 
loit faire des ponts chaque jour. Un pe- 
tit nombre de Danois auroient pu arrêter 
l'armée Suedoife 5 mais on n'avoit pa^ 
prévu cette invafion fubite. L'Europe fiic 
encore plus étonnée , ^ue le Czar de- 
meurât tranquille au milieu de ces éyene- . 
mens , & ne fit pas une defcente en Sué- 
de comme il en étoit convenu avec fes 
AUiés. 

La raifon de cette ihaâion étoit uit 
deitein des plus grands > mais en même 
tems des plus difficiles à exécuter qu'aie 
jamais formés Timagination humaine, 

. Le baron Henri de Goerts né dans le 
Hoiftein y Se minière du prince à qui il 

ne 
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ne rcftôit plus alors que lé titre de ce 
Duché , aïant rendu des fervices impor-^ 
tans au roi de Suéde pendant le fejour de 
ce Monarque à Bcnder , étoit depuis de- 
venu fon favori & fon prentiier Minif- 
tre. 

Jamais homme ne fut fi fouple & Û 
audacieux à la fois , fi plein de reflbur- 
ces dans les difgraces , fi valle dans fcs 
deficins, ni fi aClif dans fcs démarches : 
nul projet ne l'effraioit ,- nul moïcn ne 
lui coutoit s il prodiguoit les dons , les 
promcfTes , les fermens , la vérité & le 
menfonge* 

* IL alloit de Suéde en France , en Angle- 
terre , en Hollande effaïer lui-même les 
rcflbrts qu*il vouloit faire jouer. l\ eût 
été capable d*ébranlcr l'Europe ; & il en 
avoir conçu l'idée. Ce que fon Maître 
étoit à la tête d'une armée , il l'étoit dans 
le cabinet : auffi pirt-il fur Charles XIL 
un afcendant qu'aucun Miniftre n'avoir 
eu avant lui» 

Ce Roi qui à l'âge de vingt ans n'avoit 
donne que des ordres au comte Piper , re- 
cevoir alors des leçons du baron de 
Goerts , d'autant mis fbumis à ce Mi- 
niftre , que le malneur le mcttoit dans la 
neceflîté d'écouter des tonfeils , & que 
Goerts ne lui en donnpit que de confor* 
mes à /on courage. Il remarqua que de 
tant de Princes réunis comre la Suéde , 
Georges élet^eur de Hanover , roi d* An- 

{fleterrc , étoit celui contre lequel Char- 
cs étoit le plus piqué > parce que c*étoic 
le feul que Charles n'eût point ofïbifé; 

que 
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qae Georges étoic entré dans la querelle 
ious prétexte de rapaifer , & uniguemedt 
pour ^rder Brème & Verden » aufqueis 
il Tembloit n'avoir d'autre droit que de 
les avoir achetés à vil prix du roi de 
Dannemark , à qui ils n'apartenoient pas« 

Il entrevit auai de bonne heure que le 
Czar écoit fècrettement mécontent des 
Alliés , qui tous Tavoient empêché d'à* 
voir un établifTement dans l'empire d'AU 
lemagne ^ où ce Monarque devenu trop 
dangereux n'afpiroit qu'à mettre le pied. 
Vifmar ) la feule ville qui reftât encore 
aux Suédois fur les côtes d'Allemagne ^ 
venoit enfin de fe rendre aux Prulfiens 
& aux Danois te 14. Février 171^^. ceux-» 
ci ne voulurent pas feulement foufiric 
que les troupes Mofcoviçes qui étoienc 
dans le Mekelbourg , paruflènt à ce fiége. 
De pareilles défiances réitérées depuis 
deux ans avoient aliéné l'efprft du Czar , 
& avoient peut-être empêché la ruine de 
la Suéde. Il y a beaucoup d'exemples d'E- 
tats alliés conquis par, une feule puifian- 
ce : il y en a bien peu d'un grand hmpi- 
re conquis par plufieurs Alliés. Si leurs 
forces réumes 1 abattent , leurs divifions 
le relèvent bien-tôt. 

Dès l'année 1714. le Czar eût pu faire 
une defcente en Suéde ; mais foit qu'il 
ne s'accordât pas avec les rois de Polo- 

fne , d'Angleterre » de Dannemark & de 
ru/Te , Ames juftement jaloux > foit qu'il 
zie crût pas encore fes troupes aflez aguer- 
ries pour attaquer fur fes propres foïers 
cette même nation , dont k$ feuls païfàns 

avoient 
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Hvoicnt vaincu Télitc des troupes Danoîti 
£ti • il recala toujours cette entreprife. 
: Ce qui Tavoit arrête encore étoit le be- 
foin d orgentv Le Czar étoit un des plus 
puifTans Monarques du monde ^ mais un 
ces moins riches i fës revenus ne mon^^ 
toient pas alors à glus de dix-huit mil- 
lions de. nos livres : il avoir découvert des 
mines d*ôr , d'argent , de fer , de cuivre t 
mais le profit en étoit encore incertain f 
& le travail ruineux, tl établifToit un 
grand commerce i mais les commence- 
mens ne. lui aportoient que des efpcran- 
ces : fès Provinces nouvellement conqui- 
fes au^nientoient fa, puiilatlce .Se fa gloi* 
re > fans acroîcré encore fes revenus. Il 
falloir du tems pour fermer les plaies de 
la Livonie y païs abondant 5 mais defolé 

1?ar quinze ans de guerre ^ par le fer ,.par 
c feu , & par la contagion , vuide d na- 
bitans » Se qui étoit alors à charge à fon 
Vainqueur» Les flottes qu'il entretenoit , 
les nouvelles entreprifes qu'il faifoit tous 
ks jours i épuifpient fes finances c il avoit 
été réduit à la mauvaife refîbutce de hapf- 
fer les monnoïes , remède qui ne guérit 
jamais les maux d'un £tat , & qui e(i fur 
tout préjudiciable â un païs qui ireçoit 
des étrangers plus de marchanduès qu'il 
ne leur en fournit. 

. Voilà en partie les fondemens fut. lef- 
qupls Goerts bâtit le dcffein d'une révolu- 
tion. Il ofà propofer au roi de Suéde d*a- 
chetcr la paix de l'empereur Mofcqvite à 
quelque prix, que ce pût être , lui iuifant 
cnvifagcr le Çz^. irrité contre les i?ois de 

Polo- 
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à entendre que Pleure AlcxiQvjts & Char- 
les XII. réunis ypountHcm édxc uemÛâ: 
le tclk de i>^--- "^ 

Il n'y avo! 
Wec ie Czai 
ne des Provi 
Nord -de la 
confiddcf , 
que le Czar 
pôuvoii repi 
U&teiicdei 
k'tEÔnede 1 
Jacques IK ; 
xààblic le dx 

Charles ft 
pouttam y t' 
te blanche à 
de Suéde n 
l'aucorilôic a 
lé rcodoit R 
les Princes : 
dt n^ocier, 
de Mofcou 

Don»né Ateslcinï picmiei medecinidû. 
Czari dévoué an 'paai du Pcéteod^it » 
ainli que l'érob^nt [ice^ue lous (.içï. Cf^fr^ 
lois qui ne AiUiltoienc pas des &veuffi. de- 
là courdc Londres.;. , '; 

Ce Médecin âtvatoiiaui prini;s.Mc^' 
zikof l'imporrancef& ta grandeur.^'pro*. 
jet , avec toUie ta rivocué d'us hoimne^ 
qui y étoit intcrrcflc.. Le prince Menzi-- 
Éof gCMÎta fts ouvertures : le Cxar ^eç. 
aprouva. Au lieUjde:.dçrcendre en Suéde, 
comme il en étolpiSdRvenutavet; Ips Al-r/ 
T liés. 
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lié » il fit hiverner &s troupes dat»^ ie 
Mékelboi^ ^ & il ]r vint liU-même ibus 
{ttitexte' de termmcr los querelles qui 
commeiiçoient à naîcte entre le due de 
MÀelbourg Ton lleveo > & la noblefTe de 
ce pafe ; n^iis pourruivant en eff^t foa 
dcifein âvori d avoit • upe principauté en 
AUema(tne> & comptaâc engager le duc 
do Mekelbourg à lui vtpàït ùl Souvc^ 
ndnetté. 

tiài Mlié^ turent, icrités de cette dé^ 
Hflàrche ) iis De vouloient point d'un voi*. 
&i £ tetrible y qui àïant une fois des ter<*» 
res^ en Mictna^c > pounoit un jour s'en 
£ike élke Eniper&ir » & en oprkner les 
Swvemis^ Plus ils étoknt irrités > plus 
le ^^aïkt projet du^ baron de Gperts s'a-> 
Vai^oit^ vers le fuccés. il négocioit ce- 
pendant a^vec tous les; Princes conlêderés » 
0our tniedx cacher fèsintrigues iecrettês. 
Le Csàr ks amufoit tous aimt par des e£> 
perintes^^ Charles XIL cependant étoit eu 
Norvège avot fon béau^firereJe prince de 
Ht^, à la tête de vingt nulle ûonunes ^ 
la -province n'étoit gardée que pat onze 
juiiiè Danois divii^s en plufieuts corps , 
que le Roi & te prince de Hcfle paflereoK 
an Âl de4'épêCi .,; 

Qxarles avança jufquU Chriftama ca**. 
pîlak du ix>Saume \ la ftvtune recommen- 
çôit à- hii devenir Êsivbrable dans ce coin 
du mondé > mais jamais le Roi ne prit 
afTéz de pifécautions pour faire fubfifter 
les troupes ; une armée Se une âotte Da- 
2Â>i& agrochoient pour défendre la Nor- 
vé^. Charles ^ miaaquoit de «ivres & 
*• ^ ^ retira 
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fçtiracn Suéde , àttchdam l'iflaïdK vafr 
tes cntteprifes de fon MinUlrc- 

Ccï ouvrage demandoit un profisrid^- 
cret 8c àts ptipuxciû immenfés , âeat 
chofes affez incompatibles. Gocns fit cho^ 
cher Hjlquesdans les mers de l'Afie, un 
lêcoufs qui tout odieux qu'il patOiflbif, 
n'en eût pas été moins utue pour unèddt 
cenre en Etoffe , 8c qui éa moins -tùt 

ruré tti Suéde de t*argcnt ,dcs hommes 
dcS vaillêaux. 

Il y avoic long-tems que des pirates àt 
toutes nations , & particulieFcnient des 
yAtiglois aïant ^it entr'eux une afibcia» 
lion , infeftoient les mers de l'Europe SC 
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jeadic avec foixante vaiâcaux chargés dé 
ficheflcs. . . 

Le Baron fit agréer au Roi U propofî- 
tioni oii envo'iâ même i'annce luivance 
.49^% -gentilshommes Suédois , l'un nom- ■ 
mp Kron^ftroro & l'autre Mendal, pôuc 
.coniommei la oécôciation avec ces cor- 
^res de Madagafcat. 
-, On trouva depuis un kcoUrS plus noble 
^ plus important dans l,e cardinal Albe- 
iony > puiâànt génie qui a gouverné l'Et- 
pagnc allez lot^-tems pour fa gloire > 8c 



ïurcs'à attaquer l*cmpcreiir d Allemagne» 
,6c tet^çc. en même tcms d'ôrcr la régence 
jàc Ftancé au Duc d'Orléans , & la cou- 
jonné~de la gtande,fii:eiagne au roi GeoC^ 
^s : -lanr un feul homme cil dansèrent 
auàndil cft abiblu dans uhpuiflànt Etat, 
& qu'il a de la grâ^cuc & du coutage 
ïlans L'cfptit. , . 

Çoerfs ^ïant ainlî difoerfc â la cour de 
Wolcbvxc. & iccllc d'Erpagne les premier 
Tcs éûn^ujilçs de i'efatvuèmcaç qu'il me~ 
-,:^,„i ' y " 'diioit 
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d^oit i atla ftcKttemcnt en France , fitj 
dc-Uen Ho1lan(jj:^,Dllil vit lesadherans^ 
dïl Prétcndanr. 
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tnuniqiic.'it» découvertes au pubJic 44at 
ics conimçntaiies fat foUbe, Ses vjjes fu- 
rent goûtc'^es de Çharlçs XU. qui lui-pâ, 
me avoù £ùii )a, guçrie. d uiiç nvtniere 
QOuyeUç ;,^ 8c qui nç Jc iaj^oit conduit^ 
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tigéaie'j il retardok pu: Tes longueurs & 
par Tes obitacles là coûclufion de cette af- 
faire. 

Heureufonetit pour le baron de Goerts 
le Czar lui - même viht en Hollande aa 
comn>encement de 1717. Son dcflbinitoit 
de pafTer enfuite en France ; il im noan^ 
quoit d'avoir vu ceite :nacion cekbre , qui 
m depuis plus (fe cent ans cenlUrée ^ en^ 
viée % ic imitée par tous (e% voiûns ; il 
voulcût y fatisfiairé ùl curiofité inTaàable 
de voit ic d'aproulre ,. & exercer en mê^ 
me tems fil politique^ 

Goerts vit dea:8t fm à la Haye «et Enw 
bereut > il avança pfus dans ces detnç c^k- 
ierenees qu^il n'em^fait en iix mois avet 
des Plehipotentl^es,- Tout -prènoic un 
toàr favorable} fi» gt^ds defleiâs paioifi- 
jbient couverts d- un ië^ret impitiietffable) 
il fc étroit qu«^l*Eûtope ne les igifcni. 
droit ^de par l^tecawtu 11 ne ^loit 
cependant a la Haye ^que de paix y il Ai^ 
Mt hâutemcnv quSl vouloic regai^dcir le 
fc^i d'Angt^etre cMime le pacificateur 
dti*'Nord V il pttâbit^mëtne en aparence 
Ut^tidt d'un W^^ à Brun^fcoà les 
fiitërêt^ delà Sdedé Sc^&s ennemis de- 
VdieiÊir être cMiâdëi il'smiâbk. 

hépvitidetqtii Adécduvm ces iittf^es 
fut le <lue d'dijledtfr régent de Prance vU 
fivbil des^e^iH^iâ^nsKKlte TËutopeéCe 
gënf&'^^mmes^doiifle mëcfcreft ch 

fifteiSe déÊMiom'^i ibovent âiêàie de ca^ 
kmsrAes 9 ifVtotf «dteniaK multiplié en 

.s: >,; y 4 moitié 
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inoniédela naUiMXxooit. devenue He^^^ft 

dc/i'auttc, ho duçôl'Qrkans lii avec 1© 

roi d'Angleterre par des engagement g<^- 

. fomiâs i^loi ticcottvtiirîlç^. loiçnte ^lii J^ 

itcaInoifintiComre;l^i^ , .... ; . . . 

• £)lafio$.te mèmt .tems ies HoHandeis ^ui 

pienoiisùc- d^$ arabt^s delà conduite dç 

j6pq^cs<j commumq^oc^t leurs, ipupçon^ 

ait piinJilcre Angtois. jGojWia &iGillem^ 

.'bqurg'ipourfiaivoicnt, leurs, ^eflc^i? avee 

clàkuiii:> lûribu'ils.i ârent ajrràcçsi .^u& 

<icax;s4Hm à k rfeyc> & l^^utrç à Lwwireç. 

Comme Gillenibo^g^^aib^flSMÎEW dç 

^jaeder-a^bijt iviolé j©idRW$i,des ge^ ,,.'ca 

çcMaf^abtcootce^JePdçioçe aupréç duquel 

il ctQiiijenv)QÏéi,^Qa,yio|a ffei^Jcrupuii 1^ 

/«lêmc jdwit en Ê pcripn.ncv Mai^pris'p, 

4»nim^q^ies Ëc^sugpietoux d'HoJhÛHtei 

f^i^m!Çomp\mâ^9iitim^: four Jte ro| 

4- AttglQWrrç', OTi^aeimprifon le Iwon 

dfe Veldisrcn d^fijUttcr^^gcrjQeitej^^ 
m^lp;,OÇ:fUr:qu'uniiÉiiiï^^ dft«ltiS;kk 
quçijdevçoaot in««l^, 4ç .toiinMi./itf4 
ieu^ çpAnwîoiu ' €0(eri3$.>to^rJd^ «k|<tSEinm 
46 V«rdfcrm&'il ctoâi.çQBj^de lièii^,^^ 

bien > dit Iç.hèrmi; 4« Gom^ ^ IQB^ m^ 

^^i>aQii&2%>svfius' 4fi)^ itovoir^q jç jtic 
W5 AUfii^tqw^ >e^Ye*tfe'^Kfr^$tag%|oirft 

^nmflwçi«§ 3:;)tïw*ï>^siçttIietc«B<inir te 
fr^tmn||jiicpmim» -MVjir^l^: |>^cfaomNici 
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t«oient fânsexcufei» ils avoient non-<ietP. 
lemenc violé un drc^ j&cré en arrêtant le 

pcemiec imiii|i;çç 4u roi de Su^de ^ qiti 
n^avoir rien madiiné contr eux v inai^ il^ 
agiâbienc directement çoncre les prind* 
pes de cette liberté précieufe qui a attiré 
chez eux tant d'étrai^ers> & qui a été le 
ibndeniicnt de leur grandeur. ^ ' 

A i^égard du roi d^ Angleterre > il n'a^ 
voit rien fait que de fâttè en aarrétant pri^ 
ionnier un ennemi. Ih fit pour fa ^ftincaÉ^ 
tion impfimei: lés lettres du bxcoà c de 
Gcierts & du oomte de Gillembourg trou* 
véès dans les papiers de ce demieni Lé 
tcddei^iUiQde étoit ators.dans la province 
de^<Scanie s on lui apo^ta ces letores^im-* 
primées avec la noaivelle del'enlévcmpnt 
et Ces deux Minittres* î IL demandaheniou^ 
fiant fi an ^^avoit^pa)s au flic in^rit&é les 
6mnck ï il ordonna aodiitôc ga'oniari^tac 
à Stokolni fe réfideàt Jbiglois avec toui£ 
â fotnlie & Tes doBiidUc)ues ; mais il ne 
put ^e vanger for le&iHoUaadorsqiii n'a^ 
voient point alors de Miniftre à;la ^oouc 
déâuedé; Ccfpendant il n'avoua ni Jiedé^ 
ia^totia: le baronP.deHSoerts i trop ^ âcr^poup 
niecxme-femreprife ^!it avoir aprouvéè i 
êC" crcn £tge pouruconvenir xl'un 1 deflëin 
évencé' prefque <km^ *£ej9aiâance .>ubie 
tincilans un fileneexiédaîgaeùx avecl'AiK 
gletâno^ la HoUandq. .. 

' Le^GBac.prittoitDCRrantre parti. CoraA 
me iifJx^Àtou poiiir; nommé ,.maii obiba-» 
sémeitt impliqué ^dani les leitrcsviterGil'^ 
lembonrg^Cide GoertST^ji! éa^ivicQttjroi 
4^4nstfiteixe uaelotigueiettce ^èmasiH 

Y f " com- 
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complimens fut la confpifatioâ.^&d^d^ 
^brance d'une amitié fincere : le roi Geoi> 
gcs reçut Tes proeeftâtions fans les croi* 
jre > & feignit de (c lai£c( trompou Une 
cc^ifpiration tramée par dd jpatâculieis 
quand elle eit découverte > eft anéantie; 
mais une confpiratton de Rois n'en prend 
que de nouvelles forces. Le Caar arrivai 
i Paris au mois de . Ukaâ de la mëmean^ 
née I7I7» il ne s*y occupa pas uniquenient 
a voir les beautés dé iW & de la nata* 
re , à visiter les aoidémies ^ ks bîhliodié-i» 
qucs publiques , ks cabiacts des curiieisLi 
les maifbns totales \ il propoÙL àa duc 
d'Orléans régent de Fliance un osaité donc 
Tacceptation eut pâ- mettre le comUe à 
la gzauideuryMofcovite } (bn d^tn étott 
âe fe réunir avec 1& roi de Suràe qui lui 
cedoit de grsmdes provinces « d'âler en* 
tieremefic aux Danois Fempire deianœr 
Baltique > d^afibibiiD ks Anglois par îïne 
^ueirre dvtle > & d!!anirer â la Mo&àviè 
tout k Commecee du: Notdà H ne s^éloi^ 
gacm pas mêtne de remettre le mi StontA 
las anr prifes avec k^ioi Augutte^^^àfift 
que le fta étaot aUmné deroitt ijô&ér> il 
put courir pour Vàx^ct ou. pDnr:l*itc^ 
dre , /elon qu'il y ^ttoufcroit ies «raat^ 
ges. Oan&ces vues il piopcÀ aat^^tic 
mncc la. méctiatîohl^cntie Ja Suem 8c la 
Mofcovie y & de phir une atHanCceaffiBi* 
fivB d: défenfive aifBcces Couronnes Se 
ccUe d*E^pames:Ce'- traité ^ni pâooMS>it 
& aatatel > n litik à iccs inations.^ <ff qnt 
mettait • dans kqrs naouhs la ba^noede 
r£us0pe j ne fut ij^a^pandant -pas^abjirftré 
.iiu / da 
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in daic d'Orléans. }1 prenait çïéciÇémcm 
dans ce tems des engagemeos tolic con- 
traires : 4 fe liguait ^veç r^mpcreur d' Al. 
lemagiic 2^ Georges^ roi d'Angleterre. La 
ui(br;i 4*b|^ chs^ngçoit; ^Jors dans l'e£^ 
prit dç tous Icsi Prinç€^.jui point que le 
Gzar étoile prà| dç i^ déclarer contre Ton 
ançiçn alJU4 le soi At^u^te > & d'erobraC-n 
/er les quereliesi de Charles fon mortel 
^nemi ; pendant que la France alloit en 
£iTeur de$ Alkmaosr de des Assois hu 
rc U guçrrç aa petit * fils de ionis X1Y« 
après ravoir ioutentt fi long-t^cm contra 
ces mirçi^coticmisMx dépens de tant de 
^efor% ic de âeng. Tout ce qube k;Oas 
obtins par des v^e^ indiieâes % fut qua 
le Réfl^ç incerpoftir Tes bons offitQes poi^ 
L'éla^gifi^mcnt du^baron de Goert» Se dur 
fiomte:dè -GiÛembourff. U s'etLoetotu^na 
dan^ riêsîErats â lar fia de Jmn >apcèsja¥oi9 
4onni>à,ù Fïance Je QxSbtedo tare d'un 
ÊmjpetieiH Qui' voî^giâM pour s'inftmire ; 
inais trop^de F^afiiçai$ ne vtreoc em lui aue 
les dehors grofllsr^ que fa inaLtfv>aÂfe:éaui-^ 
caition luif avoir laiScs; Se ht li^gbStteuc » 
Iç ^^tenff d}'u«c nation noavdJii ^ le 
l^aEt4 bôDime teux cchapa. 
. O-qufil chenchoit dam le dilbr d'Ocw 
leans »ir( le.trouva; bi0ni*tôc datns Je car- 
dinal Albproni» deveou tout puiffiint en. 
E^Kigaçv Alberoni neibuhakoitrkatant 
que le rétabli dément d-x Prétendant », Sc, 
coftnme minidre de l'E/pagne que TAn-» 
g|ct::pre;avoit fi mal - traitée > Sc eomme 
ennemi pcrfonnel du duc d*Orlean& lid 

avec l' Anj^etecie cootee i'£fpagae » ât en- 
fin 



.-j 
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fin OMnnic Prêtre d'une Eglifc pour lâqud* 
le le pcre du Prétendant avoit n lapl i pwx* ' 
pos peidu fa couronne. 

Le duc d'Ormoitd auflî aimé en An- 
gleterre que le duc de Maiboutoug y étoic- 
admiré / avoit quitté fon païs à l'avénç- 
ment du roi Georges , & êtoif alors re- 
tiré i Madrid j il alla muni des pleine 
pouvoirs du roi d'EfpaCBc Si du Préten- 
dant trouver le Czar.lur Ton pàfTage ie 
Mittau en Curlande -, accompagné dlt- 
nègan autre At^lots , homme habile Sc' 
entreprenant. Il demanda la i^iéce du Czar 
en mariage pour le ^Is de Jacques 11. ef- 
pctanr que cette âHiancC attachcroit pluis' 
«trottement le Czar aux intérêts de ce 
Prince malheur 
tî<m jailtti à rei 
tems aaiieu d< 
Goerts avoit d 
puis long-tems 
Holltcin , qui c 
Dès qu'il fijut 
d'Oimondtilei 
travcrftr; Ilïbrt 

auAi'bien que le comte^deGillUirilKïilig; 
uns que le roi de 5aeite eût dalenii Aue 
la nioindiie excufêaa'-roi d'AngWtene'». 
ni montrer !e plus t^çr" mécôifttmemcftv 
de la conduite de fon Mtniltre, ' 

£n même tems on élargit à Stofeôltn la- 
-rélidcnt Anglois & toute fa £unâl£-iqai' 
ftvoit été traitée avec bcaucoUj»^ ^tis dC' 
lèvetité que GiUerabourg ae l'a^it été i 
Londres! ' t -, r 

Ooects«n liberté fot on moMni dif.'. 
chaîné» 
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âéchaîné > qui outre les puilTans motin 
<qiii l'agitoJeni , eut encore celui de la 
Vengeance. Il fe rendit en po(te auprès du 
Czar : Ces inlinuacions prévalurent plus 

auc jamais auprès de ce Prince j d'abor j 
l'alTura i^u'en jpoins de trois mois il le- 
veroit avec un icul Plénipotentiaire de 
Moicovie tous Içs pbfU< 
doicnt la concluAon de 1 
Suéde ; il prit entre l^s ri 
géographique cjue le Cza 
lui-nacme ; & tirant une li 
bourg iufqu'à la mer Gia 

Ïiar le lac Ladoga , illc lï 
on Maître à céder ce qui 
de cette ligne , au^-bicn que la Carélie > 
ringrie , & la Livonie *, eniuiie il lui par* 
la du mariage de la nièce du Czar avec 
le duc àe HoKtcin , le flattant que le Duc 
lui poutoit céder (es Etats tnoïennant un 
équivalent j que par là il lèroil membEÇ 
de r£mpire , lui montrant de loin la cou- 
ronne Impetiale > Toit pour quelqu'un de 
^s deicendans , Toit pour lui-même. U 
jUttoit ainli les vues ambitieufes du mo- 
narque Moftovite , ôioit au Prétendant 
la princefTe Czaiienhe f en même tems 
qii li lui ouvroit le ctiémin de l'Angleter- 
re > & il remplilToit toutes les vues d U 
fois. 

Le Czat nomma l'îll 
cont^etençes que Ton q 
tcrman dcvoit avoir 
Gocrts. On pria le duc 
xetoutnet pour ne.|>2 
violens ombiàges à Li 
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jgudle fc Ciar ne Vouloir rompre que fîtt 
le point de l^inrafion : on rctinc fêiilo^ 
ment à Pétetfbourg Irnégan le confident 
da dût dK}rmond , qui fut chargé des 
itittigub \ & qui logea dans la ville avec 
tant de précauticm qu'il ne fonoit que de 
imit , èc ne voïoit iamais les miniftres du 
Czar, que dcguift tantôt en païfan» tan« 
tôt en Tartarck 

Dès que le duc d*Ormond fut parti y 
ie Czar fit valoir ^u roi d'Angleterre îx 
• çpmplaifancc d'avoir renvoïé le plus grand 
parufân du Pr^endanc : & le baron de 
Goerts plein d*efpérance retourna en Sue** 
de. 

U renfouvafen Maître àla tête detren* 
te-cinq mille hommes de troupes re« 

Î;lées > te les cotes bordées de milices* 
1 ne manqpoit au Roi que de l'argent; 
le crédit etoit épuife en dedans & ea 
dehors du roïaume. La France qui lui 
avoir fourni quelques fubfides dans les 
dernières années de Louis XIV. n'en doa* 
noir plus fous la régence du duc d'Or« 
leans ^ qui fe condùifoir par des vâes 
toures cbnrraiires. L'E^agne en promet* 
toit > niais h'étoit pas encore en état d'en 
ïburnir beaucoup. Le baron de <SoertS 
donna alors une libre étendue^ un pro» 
jet qu'il avoir déjà eflaïé avant d'aller 
en France & en Hollande. C'éroit de tton- 
ner au cuivre la même valeur qu^à Tar* 
gtnt , de forte qu'une pièce de cuivre 
donr la valeur inrrinlcque eft un' ' demi 
k:4 9 pafToir pour trente ou quarante ^ avec 
^1a manjoe cfu Prihce} à peu prés comme 
. - dans 
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làflns une ville afliégée les Gouverneurs 
ont ibuveat paie les foldats & le^ bour* 
geois avec de la monnoie de cuir > en at<* 
tendsuic qu'on pue avoir des efpeces rééû 
les» Ces monnoies fictives inventées par 
la ne(teflité > Se aufqueUes la bonne foi 
iêule peut donner un crédit durable » font 
comme des billets de change dont la va- 
leur inuij^inaire peut excéder aifément ks 
fonds qui font cunis un Etat» 

Ces reâ[burces font d'un excélent uiâge 
dans un païs libre : elles ont quelquefois 
iauvé une République , mais elles ruinent 
prefque furement une Monarchie : caries 

{>euples manquant bien^tôt de confiance » 
e miniftereeli réduit i manquer de bon^ 
ne foi y 1^ monnoies idéales fe multi<« 
plient avec excès > les particuliers et^ôuiA 
ieht leur argent, &k machine fe détruit 
avec une confixfiaa accompagnée fotivent 
des plus grands: malheurs. Ceft ce qui 
arriva au roïaume de Suéde. . . j ^ 

. Le baron de Gœrts^aïant d'aboixtré^ 
pandu avec di(créti(»» dans le public fef 
nouvelles e/beces, fiitentr^né en pea de 
sems au-delà de fes me&ires pat la tstpu> 
dicé d'un mouvement qu'il ife> pouvoit 
plus conduire. TmtesleS'marcfaandi&s fie 
toutes les denrées aîanc monté i un pris 
cxcedsf ,il fut forcé d'augmenter le ^km»^ 
bfc d^ eipeces de cuivre. F(us elles ib 
multiplièrent , plus elles furent décrédi-» 
tées ; la Suéde inondée 4e cette £ao^ 
xnomioie ne forhia qu'on cri c(»itre leèa« 
ton de Goertsw Les peuples toûjouispieins 
de vénération pour Charles XII. n'ofoieat 

i- I prcfquc 
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prefqvLQ le haïr y St ùiûncnt tomber îé» 
poids, de leur averfiôti.fur un Miniftre $. 
^cà comme étranger > & comme gouver- 
nant les finances ^ étoitxioubkment aflaré 
dé la haine publiquci 

Un impôt qu'il voulut mettre fiir le 
Clergé ï aaieVa.de lé rendre exécrable àla. 
nation \ les Prêtres qui trop fouvcnt joi- 
«lentJ^ar^aufeâ celle dp Dieu > llapel^ 
lerenr publiquement athée > parce qu'il 
kur demalndoic de i'argîÉnt. Les nouvelles 
cl'pçces de cuivre avoient l'empreinte de 
quelques dieux de l'aoçiquité > on eaprit 
occaâon d'apellerces piecesdemomi0ie> 
les .diomr du baron de GoertSi 

. Âla:liaine publique^èontre lui & pi^ 
gnic la jâloûâe dest Miniftres , iipplaca- 
^iilnieâire.qu'eMQ ^étoit alors impuiA 
iàncci . La fœur du Roi ,ôc le Prince fo± 
mar iJc rcraignoient,coflEiiiie un homme at- 
taché >paft là naiflande nau duc de Hol£&i 
teih y & capable de iiiitoettte un jour la 
coudoimàide Suéde* fut la tête. U n*av6ic 
plû dàAl le iloïaunie qtz'â Châties XIL 
mais cette averfioa générale ne fèrvoic 
qu^'à >cbnârmer l'aïnitié du Roi 3 dont les 
:tenttmensjs'afiermiffi>icnt toujours jparJbes 
cOnscadiCtions. U marqua alors a^ï^aroa 
one confiance qui . àUoit juf^u'àlla fbu* 
nttilioni, Jl lui laiiTa uo pouvèit ^&hi 
dansii^^uvérnement intérieur durcoïaur* 
me 3 & s'en remit à lui iàns rofcàhrc èxc 
tout xe qui rcgatdoit les négociations 
avec le Czar *, il lui irecommandaiLa! tout 
à&vtcSkt les cofiféreiK^ de i'iile d'A« 
laad» ■ ^ ' ' .1 • - 
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^ri effet , dès ^ue Goertis eut açheVc à 
tcbkoltn lés arrangemens dés finances qui 
dcmandôieYit fa prefcncc > il partit pour 
aller cohibmrhcr avet le miniltre du Czatf 
le grand ouvrage qu*il àvôit entamé. 

Voici les conditions préliminaire^ de 
tette dliance qui devoit changer la face 
de l'Europe > telles qu'elles furent trou- 
vées dans Ids papiers de <3oens après fa 
moft. 

Le Gzar retenant fJoar lui toute là Lu 
Vônîe 'y & une partie de Tlngrie & de la 
Gatélie rendoit à la Suéde tout le refte; 
il s'uhifTôit avec Charles XII. dans ledef- 
fein de rétablir le roi Stafiiflas fur le trône 
de Pologne , & s'engageoit à rentrer dahs 
ce païs avec quatre- vingt itiille Mofco- 
irites , pout détrôner ce même roi Aù^ 
gufte efi faveur dir^acl il avoit £ait àiz 
3ns là 'guerre : il fèurniflbit au roi de 
Suède les vaifleaux netefTairçs pour tranf- 
f>ortet dix mille Suédois en Suéde , Ôc 
trente mille en Allemagne -, les forces 
réunies de Piérire & de Châtiés dévoient 
attaquer le roi d'Angleterre , dans fes Etats 
de Hanovcr » St fut tout dans Brème Se 
Verden : les tiêrfiès troupes autoieht fer- 
vi à rétablit le duc de Môlfteiù > Se for-, 
^é le rôi de Prufle à acibepter un traité > 
par lequel on lui ôtoit une partie de ce 
qu'il avoit pris. Châties en ufadès-iôrs 
comme û les armées vidorieufes , ren^ 
forcées de celles du Czar , avoient dé}à 
cxeeuté tout ce qu'on méditoit. Il fit de- 
mander hautement à Temperear d'Aile* 
magne rexccution du traité d'Alraultad. 

2« A 
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^ peine la cour de Vielinc dâigna-t-^lttjft 
lecpondre à la propofitioû d*an Ptinccdont 
^le ccoïbic n avoir tien à craindre. 

Le roi de Pologne eut moins de fccuri* 
té -, il entrevit l orage qui le menaçoit; 
f leming qui étoit le plus défiant de rou$ 
les hommes » 6c celui dont on dévoie lé 
plus fc défier , ibupçonna les deffcihs dut 
Czar , & ceux du roi de Suéde en faveur 
du roi Stapiflas. Uvouiut le faire enlever 
dans le duché des deux Ponts » comme 
quelques années auparavant on avoit faif^ 
Jacques Sobiesky en Siléfie : mais Staniil 
las le tint 6xt fes gardes >& cette entre* 
•ptife échoua. 

Quelques avanturiers qui dévoient; 
exécuter cet enlèvement ^ cherchèrent i 
iheriter leur réccnnpenfe en aâaâinant; 
5taniûas. fis complotèrent de fc cacher 
derrière une haïej?rès de laquelle ce Mo- 
narque devoir pafler > & de le tuer à coups 
de f ufil. $taniKas fut averti du complot ^ 
â viht près de Tendroit marqué un pea 
avant le.tems àiiquel lés afifaflîns devoicnc 
rattendre^ U les trouva qui s'afiCembioient» 
JX marcha droit à eux avec un fcul page v 
Ta moindte circonSance dérangée (mBi. 
Quelquefois pour déconcerter descompli-, 
<es. Ces malheureux n'étant pas encore 
arrivés à r«ndroit où ils dévoient faire, 
leur coup , ù'avoient pas eu le rems de fc 
confirmer dans leur rcfolution. Us furent 
étonnés de la prefence du Roi. Mes amis ,^ 
leur dit-il, je ne i>uis croire que des per-. 
fbpnes à qui je n!ai jamais fait de mal 
Ykuillc ut m'ôrer la vie ; fi la'neceiïîté vous 
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(eàiùc à commettre un âflaflînaC) VoilâdC 
T'argeiit , foïcz honnêtes gens. En <lifant 
\ces paroles il leur jecta quelques piitoles » 
& s'éloigna d'eux enlcs laiflant dahs Tad- 
^miratibn de ià vertu 2c dans le repentir 
de leur crime, 

Ce^ndant Charles pàrtft une féconde 
fois pout la conquête de la Norvège zH 
^is d*G(ît6bre 1718. Ilayolt fi bien pris 
toutes fcs mdufes qu'il étroit fe ren- 
dre maître qh ûx iriôis de ce Roïaumé. 
Il aima mieux aller coiiqùérir des rochers 
au milieu dès neiges & des ciaces^ dans 
rSpretc de rHiyer qui tue les animaui 
en Suéde mënïie où 1 air eft moins rigou-* 
teux, qtie d'aller reprendre fcs bellçs prOi- 
Viilces d^Âllerûagne dés maints de ks en« 
pemis ; c'eil qu il dpetôit que & nou- 
velle alliance avec le Czar p le mettrûit 
bien - tôt en état de reâTaifir toutes cêi 
provinces^ bien plus fa gloire étoit flat- 
tée d'enlever wi rc^ume à ion ennemi 
VidlofieiMc* 

A rcmbouchurc du fteuve TiftèndaQ » 
ptès de la manche du Çannemark > entre 
les villes de Ëahus & d'Ânflo eft fimée 
f rederiks Hall , place ^ôrte & important 
ce qu'on re^ardoit comme la clef du 
Koïaume. Charles en forma le fiége au 
n^ois' de Décembre. Lé foldat tranfi de 
jÉToid > po;Uvoit à peine remuer la terre 
endurcie ibus la glace \ c^étoit Ouvrir la 
tranchée dans unç efpece de^ roc > mais 
les Suédois ne poilvbient (c rebuter en 
voïaftt i leut tetc lin Roi qui partageoic 
ces fatigues. Jamais Charles n'e^ efTuîa 
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He plus grandes. Sa conftitution éprouyçd 
par dix-nuit ans de travaux pénible? s^- 
toit fortifiée au point , qu'il dormoit en 
plein champ en Norvège au cœur de THi- 
yer fur de la paille ou fur une planche , 
envelopé feulement d'un manteau , fans 
que fa fanté en fut^ altérée. Pluïieurs de 
les foldats totnbolent morts de froid dans 
leurs polies , & les autres prcfque gelés , 
Voïant leur Roi qui fouffiroit comme 
eux, n'ofoient protcrer une pÏ2ÀBic. Ce 
•fut quelque tems avant cettfe expédition, 

Su'aYant entendu pader en Scanie jd'unc 
:mme nommée Johns Dotter ^ qui avôit 
^écu ptuflevurs fnois fan^ prendre d'autre 
nourriture que de 1 eau s lui qui s'étoic 
étudié toute fa vie à fuporter les plus ex- 
trêmes ïigucurs que la nature humaine 
peut {butencr , voulut eflàïcr encore com- 
bien de tenïs il pourroit luporter la faim 
ians en être abaftm : il pafTa cinq jours 
entiers fans manger ni boire j le nxiéme 
au nutih il courut deux lieues à cheval , 
& defcendit chez le prince de Hefle fbn 
beau-frere > où îl mangea beaucoup , /ans 
que ni une abflinenCe de titiq jours Teût 
abanu , ni qu'un^ grand repa!!s à la fuite 
*d*un fi long jeûne l'incommodât. 
; Avec ce corps dé fer gouverné par une 
ame fi hardie & fi inébranlable, dans quel- 
que état qu'il pût être réduit , il n'avoit 
point de voifin auquel il ne fût tedou* 
table. 

Le onze Décembre jour de faint André , 
il alla fur les neuf heures du foir vifitet 
ta tranchée, & ne trouvant pas la paral- 
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Wc aflèz avancée à fon gré , il parut très- 
mécoqtent. Mpnfieur Megret ingénieur" 
François ,, qui condaifoit le fiéirç ^Taffura' 
<îue la place i^roit prife (J^nslijiiiç jourj^: 
Np\i?. verrons, dit Ip ^.pi^Sç çofttjinua de 
viutcr les, ouy,rage.s 4yeç L'ingénieur. U 
s'arrêta dans, un çadroit où le bçïau fai- 
ibit un angle avec la parallèle , il fe mie 
i genoiix mr le talus intérieur , & apuïant 
ies coudes iS^r le parapet > relta quelque^ 
terasà, cohfiderer les travailleurs qui con- 
tinuoicbt les. tranchées à la lueur des é- 
toilles^ 

Xes moitidrçs c;rconffai}ces deviennent 
tîflèntieîiesi quand iîi s'agit de la mort' 
d'un hommç tel que Charles XII. ainfî 
jb dois avertit quç. tputp la converfâtion 

3ue tant 4*écrivaijps , & Qiêmç Monfieur 
c la ftfptraycQnt. raporjcce cçtrèle Roi 
& fingénieyr Mégtcjc 9 ^V^ abloluijient 
fauflc ; voici: qe que le fçai de véritable 
fur cet' événement. 

Le Rôi étoit expofê pre{qu*à mi corçs 
à une batterie de canon , pointée vis-à- 
vis Tangte o4 il étoit y il n y avoit alors 
auprès dç' (k pçtfonnç gue deux François: 
Tun ctoh ^Jônfour Siker fon aide de 
camp , HotTjmç de tête Se d*éxecution , 
qui s'éifôit mis à fon fervice en Turquie, 
ce qui étt)it particulièrement attaché au, 
prince de Heflè 5 l'autre étoit cet ingé- 
nieur. Le canon tiroir fur eux à canou- 
chc , mais le Roi qui fe découvroit da- 
vançaçc étoit le plus expofé. A quelques, 
pas derrière étojt le comte Syjetjft qui 
co)QEi;nandoit ta tranchée •, & le comtc^ 
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voir le cems de prendre fcs mefures poui> 
£iire tomber la couronne fur la cêce de 
la femme , Se pour en exclure le duc de 
Holttein qui pouvoir y prétendre. 

Ahnî périt à Tâge de trente-fix ans 
^ demi Charles Xu. roi de" Suéde 3 a- 
près avoir éprouvé ce que la profpéri- 
té a de plus grand y & ce que Tadver* 
£té a de plus cruel , fans avoir été amo- 
li par Tune ni ébranlé un moment par 
Tautrc. Prefque toutes fes aâions > juf^ 

3u*à celles de {a vie privée & unie ont 
ré bien; loin au-delà du vrai^femblable. 
Ç'cft peut-être fc Teul de tous les hom- 
çies y & julqu'içi le feul de cous les Rois 
qui ait^ V(^u fans* Ibibleflè. Il a porté 
toutes les yèrcus^ des Héros a un excès 
où elles deviennent défauts 1 & où elles 
font auili dangereuses que les vices opo- 
fis. Sa fermeté devenu^: opiniâtreté 6% 
&s malheuri ^ni l*Ukraipç , & le re- 
tint cinq ans en Turquie^ : & libçtalité 
Régénérant en pro&ifion a. ruine la Sue« 
ce : fbn courage pouffé )ufqu'à la tétoé-r 
cité a caufè^ i^ mort : & )uIUce a été 
Quelquefois jufqu^^i la cruauté ,, & dans 
%» dernières années le n^aintien 4c foni 
autorité aprochoit de la. tiranhie.^ S^ 
grandes qualités >. dont ut^ feule dit pu 
unn^ortahiêr^ un autre Ptince > ont faic 
Ip malheur 4p fùa païs« U n'attaqua ja- 
Qiais petfonne > mais il ne fut pas auiii 
prudent qu'implacable dans fes vangean- 
çcs. Il a été le premier qui ait eu ran^. 
bition d'être Conquérant , iâns avoir. 
iWip d'agrandir les Etats ^ il vouloit 
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gagner des Ejnpires pour les donner, S5% 
paffiori pour la gloire , pour la guerre > 
oc pour la vengeance l'empêchèrent d'ê- 
tre bon polique , qualité fans laquelle 
on n'a jamais vu de Conquérant. Avant; 
la bataille il avoït une extrême confian- 
ce a après la viâçire il h*avoit que dev 
là modeffie , après la. àéftite . que de la 
feriTteté ; dur pour lès autres cbmtoe pour 
lui-même , comptant pour iricn la peine 
ic la vie de fis. fujeis auffî-bien que la 
ficnne> homme uniqije' plutôt que grand 
homme , & admirable plutôt qu'à imi-' 
ter :.Sa vie doit apreridre aux Rois com- 
tien un gouvernement pacifique & heu-, 
reux ett au-deffus de tant de çloire, 
" Chartes XII. étoit d'une taille àvan- 
tjgeufe & noble , il avoit un très-beau 
front 5 de grands yeux bleus remplis de 
douceur , un nez. ^ien formé , mais le 
bai du vifage defegréable , & trop fou- 
ven^ défiguré par un Hrc fréquent qui 
ne partoit que des. lèvres •, prcique pomt 
de barbe ni dé cheveux •, il pàrloït très- 
peu ,'&"ne r^ondplt. Touvent que par 
ce rire dont il avbit pris Thabitude : On 
obfervoi't à Ta table un filcncc profond. 
II 'avoir confcrvé dans rinfléxJbilité de 
/on càfaftérc , cette timidité qu'on nom- 
me màuvaife bonrc ; il eûi; été embar- 
laflé dans une converfation , parce que 
s'érant donné tout entier aux ti:avaux & 
à là guerre , iînVivoit jamais contiu lafo-' 
cieté; il n'avoitlûjufqu'à fon loi fir chez* 
lés Turcs que les Commentaires de Cé- 
fàr' & rhiltoiçe -d'Alexandre: Mai< il- 
^ ^ aVQit 
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svoit écrit quelques léflcsions fiir 1^ 
^erte & fut Tes campagnes depuis 1700, 

iufqu'à 1709. il l'avoua au chevalier de 
'oUatt , ^ lui dit que ce mtinufciit avoic 
éié pÀdu à, la mâlheureulë journée de 
fultava, 

A l'égatc 
fcntimens 1 
inRuct fur 
l'opinion 1 
truit que ( 
dans ces m 
tisfeirc fur 
la' çutiofiti 
yeux oiivet 
fcsXIl. Je 
principaux 
cpK Cnarli 
jui^'à l'ai 
le Umcax 
qui penlbi 
avoir déjà 
plu's d'un 
dans la ç< 
beaucoup 
tanirme. l 
plus de lo: 
diverfts n 
fon indilFt 
premiers ( 
deftinatior 
foit Ton o 
mérités. 1 
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circc fés £ivcM:i5 > & ftvoic par deilOiiS!^ 
Charles l'écude de la phjOlpff^'hie , & 1^ 
don de réipquênc^e* 

Je ne pui^ me défendre dç parler ici 
d*uhe calpnmiei renouvellée vop fouvent^ 
i la mort des Princes, que les hommes^ 
inalins & crédules préceodenc toujours^ 
avoir érè empoifonnâ ou zBk^és. Le 
bruit k rcp^dit alors en Allemagne ». 
que c*étoit moniteur Sikér lui-même qui* 
avoir tuç le coi de Suéde* Ce brave 0£> 
£cier fut long-temps de&fpéré dç cette 
calomnie y un pur en m*en parlant , il, 
me dit ces propres paroles : vaurois pu, 
tuer le roi de Suéde > mais tei étoit mont, 
teipeâ pour ce Héro$ que^ fi. jp Tavois 
voulu « )e n'aurois pas olé^ 

Après j^ mon; les Suédois plus acca^ 
blés que flattés^ de ùl gloire abolirent la. 

i>uiffiuice abfblue donc k baron 4c GoertS; 
èur avoit fmt épropvo: l'excès, (.es EtatS;. 
âûrent libremenih pou^ leur Reine 1^ 
Vtinceffc (œ\xt di (Charles ]|CII. ^ l'o- 
bligèrent folenmellement d& renoncer i 
tout droit héréditaire fiir la couromie x 
afin qu'elle be la tint que des fuBBcages. 
de la nation ; elle ptomit par des ier- 
ihens réitérés qu'elle ne tenteroit )amais 
de rétablir le pouvoir arbitraire ; elle 
âcrifia depuis ta ^oufie de la roïautd 
à la tendrefië conjugale , en cédant la 
couronne à fon mari » 6c elle engagea 
les Etats â élire ce Prince qui monta fur 
le trône aux mêmes conditions qu'elle. 
Le baron de Goerts arrêté immédia* 
Cemenc après b mort de Ourles » fut 
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condamné^ par le Simt de Stockolm 4 
^yoir la «çc tranchée au pied de la po- 
«ence de la viUc j excmpfe <Jc vangwo- 
çe , pew-eac encore plui quç de mfti- 
<e , 5^ afitont cruel à la mimows d'un 
|Ua qùç fe Sue4e admire cikq^ 



fif ^ biùtihin^ tUmùr livrt. 
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^ 5-. *.îï.:y-^le'dès le & la' gejée rècolft- 
• .;'- "J'^f.^-O^^obre. ; mence dès le iijois 

iT ■ f .^ .^ ••* I d'Oàotrc. *; 

TD. JaiflDit aux Hâbîtans. 

• !a liberté de donner 

I)lus de Citoyens à 

l'Etat par la pluralité 

de leurs femmes. 
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I c>. lès exercices violents 
oiV il fe plaifôit. 



pç^nKtta^t la plura-*' 
litë des femmes, laif- 
(bit aux Habitans , la 
liberté ' de donner 
plus de Sujets à TE^ 
tat. ' ' * * ' 
lés exercices TÎc^énts 



auxquels il (cplaifbit^ 
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^ï- 1. 



des cris que le Roi ; des cris inutfles, 
n'entendoit point, 
de Mofcovie. ' 
ils raifurerent. . 
dans ces conjonéhires 



de la Mofcovie. 
ils lui promirent, 
le jeune Stani/la$ 



StaniflasLecfinfKifils LecfinsKÎ étoit alors 



du grand Ttéforier de 
. la Couronne , mort 
depuis peu , fiit dé- 
puté. 
ioi. %7* la première , la fé- 
conde ligne. 
Meyerffiïd. 



119* 8, 



député. 



^73- 33 



le premier , le fécond 
rang. 

. Maderfeld. 
mais la ^ conceffion mais beaucoup de cet 
de ces Privilèges que concefliôns que leur 
leur afluroit la fortu- • affuroit la forUme du 
ne du Roi de Sjicde , Roi de Suéde , leur 
leur fut ravie. | furent ravies, 

homme d'ua mérite , }iomme d'un mérite 

rare. 

m note Miê has de U 
page ; on m'a aâuré 
depuis 5 que le père 
de la Czarine étoît 
un fofibycur. 



fingulier. 



if^ 



rintendant de ce 
Pays, 

dans aucune Cour 
Chrétienne, 
couvrit (a tête, 
un Officiçrdes Trou- 
pes de Suéde nommé 

282. 3^. le Baron d'Arvidfbn. 

î8f. 21. un petit Château 
nommé Demirtash. 

2^3. 3» niTurennequiTavoit 
exécuté. 



zi^, jo, 
X43 7» 

^7i: If. 
281. I, 

Se & 



3oy. 17. 



un Miniiht Luterien. 

dans les Cours Chté« 
tiennes. 

I^i àouTrit la tétc. 
le Ruron d'Arvid/cm 
O^er des Troupes 
de ^ede. 

le ]^tit Chlteau de 
Deaurtash. 
afouïp^j ni ceux qui 
l'imitèrent demiis a- 
vec plus d*exces. 
parler dans le mo- 
ment au Général Dn- 
Ker GouTemeur de 
la Place. 

(ur mer k fiir terre* 
la pçdte Ifle d'Ure- 
donu 
étolt alléfc 

on leva le Siège de 
FridericKS HalL Les 
Suédois plus accablés 
que flattés de la ^oi- 
re de leur Prince , 
ne fbngereni: qu'à 
faire la Paix arec 
leurs £nnemis,& à re- 
primer chez eux b 
PuifTaiiceablbluë, &c. 
En note au bas de la page 258. mettre : Tm « 

reeh efl rMpêrtépdr M, FéAriee ddnsjes UtMs. 

fage 14. dit difiours ligne 22 aux Angloîs Je CrofflTeL 

cûrrige:^ aux Fanatiques de Cromvel. 
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6. 
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18. 



parler auGénéral Du- 
Ker Gouverneur de la 
Place dans le mo- 
ment. 

de tous les côtés^ 
une petite Ifle nom- 
ihée Ufedom* 
avôit été', 
aprèsfàmortt 
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